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    CHAPITRE PREMIER


    Minuit à Paris.


     


    Levet marchait à travers les ombres épaisses qui s’étendaient sous la tour Eiffel, et évitait les touristes humains qui flânaient sur le trottoir, émerveillés par l’atmosphère festive qui régnait dans les rues en dépit de l’heure tardive.


    Tandis qu’il se délectait du spectacle et des sons dont il avait été privé durant si longtemps, il sentit une émotion enfler en lui.


    Il adorait Paris.


    C’était la ville de sa naissance.


    La ville où, pour la première fois, il avait déployé ses ailes et était monté vers le ciel nocturne. Où, pour la première fois, il avait donné son cœur à une vilaine sidhe qui l’avait attiré loin des quelques chaumières qui composaient alors la cité primitive et lui avait appris à combler une femme.


    Et la ville où résidaient ses plus grands ennemis.


    Des ennemis qui se trouvaient aussi faire partie de sa famille.


    Le sentiment qu’il avait d’être de retour chez lui s’évanouit comme une bulle qui éclate.


    La différence n’était pas bien vue chez les gargouilles. Et, lorsqu’il avait été établi qu’il ne mesurerait jamais plus que son minuscule mètre de haut et que ses ailes aux nuances chatoyantes de bleu, d’or et de cramoisi resteraient aussi délicates que celles d’une fée de rosée, il s’était fait jeter comme une ordure.


    Non. À ces souvenirs déplaisants, il contracta son vilain visage gris et remua sa longue queue.


    Il n’avait pas simplement été rejeté. Mais banni. Carrément fui par les siens.


    Au prix d’un effort, il chassa ces pensées douloureuses et se rappela qu’il n’était plus cet enfant* effrayé.


    Loin de là.


    À peine quelques semaines plus tôt, il avait affronté le plus horrible des méchants.


    Lui, Levet la Gargouille, héros de tous les temps, il avait vaincu le seigneur sombre et ses hordes de laquais.


    Musique qui va crescendo.


    D’accord, peut-être qu’une poignée de vampires et de garous l’avaient aidé à éliminer ce salopard. Et Abby avait été présente, l’actuelle Déesse de la Lumière. Oh, ainsi qu’un ou deux Sylvermyst. Et des bâtards…


    Mais c’était lui qui avait assené le coup fatal.


    Juste avant que le seigneur sombre le transperce d’un éclair qui l’avait atteint en plein torse, jusqu’au cœur. Si Yannah n’avait pas réagi si vite, il ne serait en ce moment même rien de plus qu’un toast.


    Un toast méga croustillant.


    Il poussa un soupir contrit, loin de se sentir aussi reconnaissant qu’il aurait dû l’être.


    La jolie démone frivole et mortellement redoutable avait de quoi faire tourner la tête de n’importe quel pauvre homme.


    Des semaines durant elle l’avait entraîné dans un joyeux manège, à apparaître puis disparaître. À l’embrasser à un instant et à le frapper au menton le suivant.


    Ç’avait été… exaspérant. Mais également excitant.


    Quel mâle n’appréciait pas la danse de l’amour* ?


    Mais après l’avoir sauvé de la cave de l’entrepôt où il avait empêché l’apocalypse, elle l’avait emmené dans sa petite maison douillette.


    En enfer.


    Littéralement.


    Du feu. Du soufre. Des goules.


    Et un djinn de sang pur comme voisin immédiat.


    Pas l’endroit le plus rassurant pour une gargouille qui n’était jamais plus heureuse que quand elle volait dans un ciel étoilé.


    Et puis il y avait eu Yannah.


    Cette démone le rendait cintré.


    Ou était-ce « cinglé » ?


    Peu importe.


    Cette charmante et insaisissable allumeuse s’était transformée en une femme déterminée à l’étouffer sous ses attentions. Sacrebleu* ! Ses blessures avaient complètement cicatrisé. Enfin, sauf si on tenait compte du morceau de chair carbonisée au milieu de son torse. C’était agaçant d’être dorloté comme un bébé* sans défense.


    Finalement il en avait eu assez.


    Il avait besoin d’espace pour respirer.


    Sans compter qu’il devait encore faire la paix avec quelques fantômes.


    En parlant de fantômes…


    Levet s’arrêta juste de l’autre côté de la tour Eiffel et grommela un juron en humant une odeur de granit moisi. Il s’était douté que la nouvelle de son arrivée ne tarderait pas à parvenir aux oreilles de ses frères.


    Nul n’était plus doué en commérages qu’une poignée de gargouilles.


    Cela dit, il avait espéré au moins atteindre le repaire de sa mère avant d’être attaqué.


    Se posant avec assez de force pour provoquer de minuscules séismes dans la rue, les deux gargouilles – un mâle et une femelle – déployèrent un sort d’illusion pour les dissimuler aux yeux des passants mortels.


    Levet grimaça. Ces deux-là étaient tout ce qu’il n’était pas.


    Mesurant plus d’un mètre quatre-vingts, avec des ailes parcheminées repliées sur leur corps massif, c’étaient des créatures qui auraient donné des cauchemars même aux démons.


    De la texture du cuir de l’éléphant, leur peau grise absorbait la lueur de la lune. L’acier ne résistait pas à leurs cornes atrophiées tandis que leurs longues défenses pouvaient percer une armure. Cependant, c’étaient leurs traits brutaux qui reflétaient le plus leur nature féroce.


    Froide et méchamment impitoyable.


    — Tiens, tiens, dit la femme d’une voix traînante, l’amusement cruel qui brillait dans ses yeux gris envoyant un frisson courir dans le dos de Levet. Si ce n’est pas mon frère prodigue.


    À première vue, il était impossible de deviner que les trois gargouilles appartenaient à la même famille. Claudine était sa sœur aînée tandis qu’Ian était son cousin germain.


    Bien sûr, ils n’étaient pas différents qu’en apparence, se consola Levet. Sa famille se composait de monstres au sale caractère qui terrorisaient les démons inférieurs avec une jubilation malveillante.


    Oh, et ils manquaient totalement de sens de l’humour. Levet ne résista pas à l’envie de rire aux dépens de leurs vilains museaux.


    — Sammy, Véra, murmura-t-il. Où est Scoubidou ?


    N’ayant pas été gâtée par la nature, la gargouille mâle fronça les sourcils de perplexité.


    — Non*. Tu te trompes. Je m’appelle Ian, pas Sammy.


    — Il connaît ton nom, imbécile*, cracha Claudine, frappant son cousin à la tête. Il se croit drôle, pour changer.


    Elle se retourna pour foudroyer Levet du regard.


    — Qu’est-ce que tu fais à Paris ?


    — J’ai entendu dire que Marcel Marceau rejouait son spectacle de mime. (Levet leur décocha un sourire innocent.) Je ne voulais pas rater la première.


    Ian le regarda sans comprendre.


    — Mais il n’est pas mort ?


    — Ferme-la. (Sans jamais quitter Levet des yeux, Claudine tapa Ian de nouveau.) Tu sais que tu n’as pas le droit d’être ici. La Guilde t’a foutu dehors et mère t’a renié.


    — Ah, ma très chère maman*, comment va cette vieille bique détestable ? s’enquit Levet d’une voix traînante, les bras croisés. Elle mange toujours des enfants au petit déjeuner ?


    S’il devait se faire écrabouiller comme une bestiole, il ne donnerait pas à Claudine le plaisir de constater qu’il avait peur.


    — À vrai dire elle se meurt d’ennui depuis qu’elle a exécuté son dernier amant. (Le sourire froid de Claudine était redoutable.) Peut-être que voir son fils difforme servir de cible aux fléchettes va lui remonter le moral.


    Levet n’en doutait pas. Sa mère nourrissait une passion singulière pour la violence.


    — À moins que je ne te découpe en menus morceaux que je disperserai dans la ville, ma chère sœur*. Alors maman* pourra passer le prochain siècle à tenter de te reconstituer.


    — Une si grande gueule pour une si petite créature, gronda Claudine, une griffe pointée sur lui. Il est temps que quelqu’un t’apprenne les bonnes manières.


    — Ah. (Levet battit des cils.) Si seulement je recevais un euro chaque fois qu’on me lance cette menace.


    La gargouille femelle grogna comme un garou enragé. Ce qui n’était pas du tout séduisant pour une gargouille.


    Et elle se demandait pourquoi elle n’arrivait pas à trouver de compagnon ?


    — Ian, attrape-le.


    Quand celui-ci avança d’un pas pesant, Levet leva les mains.


    — N’approche pas.


    Ian se renfrogna.


    — Sinon ?


    — Sinon je te transforme en triton.


    La gargouille mâle s’immobilisa sur-le-champ.


    — Ian, tu m’as entendue ? s’écria Claudine d’un ton brusque.


    — Mais…


    — Quoi ?


    — Je ne veux pas être transformé en triton. (D’une griffe, il se gratta entre les cornes.) Attends… c’est quoi un triton ?


    — Mon Dieu*. Je suis entourée de crétins, grommela Claudine. Il ne peut pas te changer en triton, espèce d’imbécile, mais je peux te couper la tête pour l’accrocher en haut de Notre-Dame.


    — Pas la peine d’être impolie, marmonna Ian.


    — Oui*, pas la peine d’être impolie, Claudine, railla Levet.


    — Ian, attrape-le et arrache-lui la langue.


    Avec réticence, Ian avança d’un pas de plus, avant de s’arrêter de nouveau quand une flèche enflammée vola directement entre ses cornes.


    — C’était quoi ? demanda-t-il, jetant un coup d’œil rapide à son énorme corps comme s’il craignait d’avoir été transformé en ce mystérieux triton.


    Levet n’en avait pas la moindre idée ; mais il n’était pas du genre à tarder pour tirer avantage d’une situation. C’était l’unique moyen pour un démon d’un mètre de haut de survivre dans un monde où « seuls les bons mouraient jeunes ».


    — Vous ne pensiez pas que je serais venu seul à Paris ? les avertit-il. Plusieurs dizaines d’alliés n’attendent que de se lancer à mon secours.


    — Empare-toi de lui, ordonna Claudine, qui se baissa brusquement quand une flèche menaça de transpercer son crâne épais. Merde*.


    — Attrape-le toi-même. (Ian s’élança dans les airs.) Je rentre à la maison.


    Lâchant un juron, Claudine s’empressa de suivre son cousin. Tous deux étaient des petites brutes, et comme toutes les petites brutes ils avaient une importante propension à la lâcheté.


    — Tu ne t’en sortiras pas sans châtiment, Levet, lui cria-t-elle par-dessus l’épaule, ses ailes parcheminées à peine visibles contre le ciel nocturne. Ça, je peux te le promettre.


    Sans lui prêter attention, Levet se retourna pour scruter les buissons tout proches.


    — Qui est là ?


    Il entendit un bruissement de feuilles puis une femme svelte aux cheveux dorés apparut à sa vue.


    Levet siffla tout bas d’approbation.


    Sacrebleu*. Toutes les nymphes étaient magnifiques, mais celle-ci était belle à tomber.


    Dotée d’une chevelure soyeuse et dorée, elle avait de grands yeux bleus encadrés d’épais cils noirs et un visage à l’ovale parfait. Ses courbes généreuses et appétissantes étaient délicieusement dévoilées par un jean moulant et un haut décolleté qui offrait plus qu’un simple aperçu de son opulente poitrine.


    — Je suis Valla, déclara-t-elle, tenant l’arc le long de son corps, les flèches restantes fixées dans son dos.


    — Ah. (Levet lui adressa une profonde révérence.) Je vous suis immensément reconnaissant de votre intervention à point nommé, ma belle*.


    Les lèvres pincées, elle tourna la tête pour montrer la partie de son visage qui avait été dissimulée par les ombres. Levet laissa échapper un petit cri à la vue de la peau sauvagement défigurée par de grosses cicatrices.


    Le genre de cicatrices qui avait été causé par une brûlure sérieuse. Ou par un sort magique.


    — Pas « belle* », rectifia-t-elle d’une voix morne. Comme vous pouvez le constater, je ne suis plus la belle, mais la bête.


    — Ne dites pas ça, protesta-t-il, sentant son cœur tendre se serrer de pitié.


    — Pourquoi ? C’est on ne peut plus vrai. (Elle jeta un coup d’œil vers le ciel et commença à marcher vers le parc du Champ-de-Mars.) Partons d’ici avant que vos amis décident de revenir.


    Se dandinant d’un bon pas, Levet rattrapa la nymphe qui s’éloignait.


    — Je pense sincèrement que la beauté est quelque chose de superficiel et que c’est ce qui se cache derrière les apparences qui est important, l’informa-t-il.


    Elle lui décocha un sourire ironique.


    — Ouais, et la taille ne compte pas, hein ?


    — Touché*, reconnut-il en grimaçant – lui, plus que quiconque, comprenait le lourd prix à payer pour sa « différence ». Vous avez un accent américain.


    Ils traversèrent les quartiers avoisinants, évitant les nombreux hôtels et boutiques.


    — J’ai vécu là-bas la majeure partie de ma vie, dit-elle. Jusqu’à…


    — Jusqu’à ?


    — Jusqu’à ce que je sois capturée par des marchands d’esclaves.


    — Oh. Je déteste les marchands d’esclaves.


    Levet frémit. Il avait son propre passé tragique avec ces salopards impitoyables.


    — Ouais. Je ne les apprécie pas vraiment non plus.


    La nymphe tourna dans une rue résidentielle ; les lumières des réverbères faisaient ressortir son visage de profil.


    — Ils vous ont défigurée ? demanda-t-il.


    — J’étais déterminée à m’échapper. (Elle haussa une épaule.) Quitte à être irrémédiablement amochée en franchissant les barrières magiques.


    Levet fut frappé par un souvenir tenace.


    Quelque chose au sujet d’une nymphe retenue prisonnière par des marchands d’esclaves…


    Ah… oui*.


    Ça lui revenait.


    — Valla. La nymphe, murmura-t-il, triomphant, alors qu’il suivait cette dernière dans un étroit passage puis dans une cour intérieure agrémentée d’une délicieuse roseraie où trônait une fontaine de marbre. Jaelyn vous a cherchée partout.


    — La chasseuse ? (Elle lui jeta un regard surpris par-dessus l’épaule.) Pourquoi ?


    Jaelyn faisait partie des rares vampires à avoir été formés comme chasseurs. Au cours d’une mission visant à démasquer celui qui avait le culot d’enlever des vampires, elle s’était retrouvée enfermée avec cette nymphe dans les cachots d’un marchand d’esclaves. Elle ne s’était jamais pardonné d’avoir abandonné la jolie jeune femme à son sort.


    — La pensée de vous avoir laissée dans les cellules du marchand d’esclaves n’a pas cessé de la ronger, expliqua-t-il à Valla. Elle avait besoin de découvrir ce que vous étiez devenue.


    — Oh. (Valla s’arrêta devant ce qui semblait être un mur de briques.) Vous savez, je ne lui en ai jamais voulu d’être partie sans moi ; en revanche, qu’elle ait refusé de me tuer comme je l’en avais suppliée m’est resté en travers de la gorge, reconnut-elle avec une sincérité brutale.


    D’un geste de sa main délicate, elle écarta l’illusion pour qu’ils puissent franchir la porte d’un appartement petit mais élégant.


    — Quant à moi, je suis très heureux qu’elle n’ait pas exaucé ta prière, murmura une voix masculine.


    Un grand vampire séduisant vêtu d’un costume Gucci et de chaussures en cuir italiennes se leva d’une bergère à oreilles disposée près d’une cheminée de marbre.


    Excessivement beau, même selon les critères des vampires, l’homme avait des cheveux foncés lissés de part et d’autre de son pâle visage fin et un large front ; un nez aux lignes fières et des yeux sombres où brillait un pouvoir contenu.


    — Elijah, souffla Valla avec un plaisir manifeste.


    S’avançant au côté de la nymphe, le vampire dévisagea Levet d’un air ouvertement menaçant.


    — Qui est-ce ?


    — Je m’appelle Levet. (Il exécuta une petite révérence, les ailes déployées pour en exposer les couleurs chatoyantes.) À votre service.


    En se redressant, la gargouille croisa le regard dur du vampire.


    — J’ai entendu parler de toi, annonça Elijah, le ton accusateur.


    Ces étranges paroles laissèrent Levet un instant sans voix.


    — Mais bien sûr que vous avez entendu parler de moi. Qui ne me connaît pas ? demanda-t-il. Je suis un guerrier de grande renommée.


    L’homme pinça les lèvres.


    — Qu’est-ce que tu fais à Paris ?


    Levet releva le menton ; il refusait d’avouer avoir essuyé une complète déconvenue quelques minutes à peine après son arrivée en ville. Il ne s’agissait que d’un contretemps momentané.


    — J’effectue un voyage spirituel.


    Le vampire arqua un sourcil.


    — Alors tu ne vas pas rester ?


    — Elijah. (Valla lui fit les gros yeux avant de reporter son attention sur Levet.) Ne l’écoutez pas. Il s’imagine que les rues de Paris lui appartiennent.


    Le pouvoir glacial du vampire balaya la pièce. Telle une vague susceptible d’engloutir tout imprudent.


    — Il n’est pas question d’imagination, affirma-t-il. Elles sont bien à moi.


    Ce n’était pas de l’arrogance. Juste la certitude absolue d’être le maître de son domaine.


    — Vous êtes le chef de clan ? s’enquit Levet, même si la réponse ne lui était pas inconnue.


    — En effet.


    — Qu’est-il arrivé à Pierre ?


    Levet faisait référence au dirigeant qui régnait sur Paris quand il n’était encore qu’un jeune garçon.


    Elijah montra ses gros crocs.


    — Disons simplement qu’il a décidé de se retirer.


    — Vraiment ? J’ignorais que les chefs de clan pouvaient partir à la retraite.


    — Ce n’était pas volontaire.


    Levet remua la queue.


    — Mon Dieu*.


    Le vampire avança d’un pas menaçant.


    — Précisément.


    — Cesse d’essayer d’intimider mon invité, le réprimanda Valla.


    — Oui*. (Levet releva le menton.) Cessez d’essayer d’intimider son invité.


    Le vampire plissa ses yeux froids.


    — Fais attention, petit démon. Paris recèle des dangers autrement plus redoutables que les gargouilles.


    Valla roula des yeux.


    — Venez avec moi, Levet, je vais vous préparer du thé.


    
      * Tous les mots en italique suivis d’un astérisque sont en français dans le texte original. (NdT)

    

  


  
    CHAPITRE 2


    Dissimulant un sourire, Valla précéda la petite gargouille dans le couloir conduisant à la cuisine qui venait d’être réaménagée avec de jolis meubles blancs et des appareils électroménagers en inox.


    Non qu’elle n’aime pas beaucoup Elijah, mais entamer quelque peu son énorme arrogance l’amusait toujours, tout en lui permettant de réaffirmer les limites qu’il tentait en permanence de franchir en force.


    Sans compter qu’elle appréciait la compagnie de Levet.


    Elle ne se sentait pas menacée par sa façon légère de flirter avec elle. Une impression rare et merveilleuse après avoir été malmenée aux mains des marchands d’esclaves. En fait, c’était le seul homme en dehors d’Elijah qu’elle avait jamais invité chez elle.


    — C’est votre appartement ? demanda Levet en s’asseyant à la table.


    Il la regarda mettre la bouilloire à chauffer, puis sortir deux tasses d’un placard et prendre une assiette de biscuits.


    — Elijah a la gentillesse de m’autoriser à rester ici.


    — Non.


    La riche voix masculine la caressa comme le satin le plus fin. Peu importait depuis combien d’années elle connaissait Elijah, sa voix lui procurait toujours des frissons. Enfin… à elle et à toutes les femmes de Paris, reconnut-elle avec ironie.


    — Si je te laisse vivre ici bien malgré moi, c’est parce que tu as refusé toutes les autres maisons que je t’ai proposées, poursuivit-il.


    Sans se presser, il s’approcha d’elle pour repousser avec douceur une mèche de cheveux derrière son oreille.


    C’était un sujet de discorde récurrent.


    Elijah insistait pour qu’elle s’installe dans son repaire près des Champs-Élysées.


    Valla refusait de renoncer à son indépendance. Comme si ce n’était pas déjà assez qu’il ait exigé catégoriquement qu’elle habite dans l’une de ses nombreuses propriétés.


    — Je n’abuserai pas de ta générosité.


    Il lui prit la joue dans la main ; dans ses yeux couvait une frustration qui emplit l’air d’un froid mordant.


    — Valla.


    Le contact des doigts fins d’Elijah sur son visage envoya une pointe de désir longtemps réprimé dans son corps frissonnant. Seul ce vampire délicieux, sexy et d’une obstination exaspérante était capable de réveiller les appétits qu’elle avait cru morts à jamais.


    — Tu n’as pas à rester, Elijah, murmura-t-elle d’une voix rauque. Je suppose que tu dois être occupé.


    Le regard d’Elijah s’assombrit alors qu’il percevait aisément la réaction de Valla, mais il fronça les sourcils.


    — Tu t’imagines que je vais te laisser seule avec un inconnu ?


    — Ce n’est pas à toi d’en décider, lui rappela-t-elle, gentiment.


    — Bon sang, Valla.


    Elle soupira. Ce serait si facile de lui céder.


    Elle serait protégée, choyée, tous ses besoins et ses désirs comblés.


    Exactement comme un animal de compagnie.


    — On en a déjà discuté, protesta-t-elle avec fermeté. Tu es mon ami, pas mon tuteur. Si tu ne peux pas faire la différence entre les deux, je vais devoir quitter Paris.


    Dans un grognement, il baissa brusquement la tête et l’embrassa.


    Juste comme ça.


    Prise au dépourvu, elle entrouvrit les lèvres malgré elle, et le monde sembla tourner autour d’elle. Elijah l’avait toujours traitée comme une poupée fragile. Pas comme une femme de chair et de sang.


    À présent elle tremblait sous le plaisir brûlant qui explosait en elle.


    — C’est ça que je veux, murmura-t-il contre sa bouche, caressant des doigts la tendre courbe de son cou avant de l’embrasser encore.


    Cette fois elle était préparée à éprouver la chaleur torride qui lui coupa le souffle et l’onde d’excitation qui lui serra le ventre.


    Oh… oui !


    Elle ferma les yeux, submergée par un désir aussi grisant que le champagne le plus fin.


    — Elijah…, chuchota-t-elle.


    Si elle ignorait ce dont elle avait besoin, elle savait que lui seul pouvait apaiser la douleur pressante qui brûlait tout au fond d’elle.


    Puis, lorsque le sifflement strident de la bouilloire retentit, elle s’écarta, confuse et les joues empourprées.


    Toujours assis à la table, Levet, gêné, se racla la gorge.


    — Je devrais peut-être partir ?


    — Oui, convint Elijah, un appétit dangereux couvant dans ses yeux sombres.


    — Non, répliqua-t-elle aussitôt.


    Elle avait parfaitement conscience que si elle avait été seule avec Elijah, elle lui aurait déjà arraché son costume Gucci pour assouvir tous ses fantasmes avec lui. Pas la meilleure façon de convaincre cet homme follement possessif qu’elle souhaitait garder son indépendance. Elle soutint son regard.


    — S’il te plaît, Elijah.


    Il serra les dents mais, comprenant manifestement que le moment était mal choisi pour insister, il hocha la tête à contrecœur.


    — Je vais m’assurer que vous n’avez pas été suivis. Mais je reviendrai. (Du regard il mit Levet en garde.) Bientôt.


    Valla s’occupa à préparer le thé alors qu’Elijah se retournait pour quitter l’appartement, emportant avec lui sa désapprobation glaciale et son pouvoir vibrant.


    Après avoir poussé un léger soupir de soulagement, elle porta le plateau jusqu’à la table et s’assit.


    — Un peu du genre possessif, non ? demanda la minuscule gargouille.


    Valla haussa les épaules et but son thé à petites gorgées, envahie par une étrange impression de désorientation.


    Quelque chose avait changé.


    Elle ignorait juste quoi.


    — Il se sent responsable de moi, murmura-t-elle d’un air distrait.


    Levet ricana et tendit la main vers un biscuit.


    — Il n’est pas uniquement question de responsabilités.


    Il vit les joues de la nymphe se colorer.


    — Peut-être pas. C’est un homme, après tout, mais…


    — Mais quoi ?


    Elle leva les doigts pour suivre les contours des cicatrices qui la défiguraient.


    — Après avoir échappé aux marchands d’esclaves, je voulais simplement me traîner quelque part pour me cacher. (Elle frémit à ces souvenirs pénibles.) Je ne me rappelle même pas comment je suis arrivée en France, mais je descendais la Seine sur un bateau qui prenait rapidement l’eau quand Elijah m’a trouvée et m’a emmenée dans son repaire.


    — Ah. (Levet battit des ailes.) Votre preux chevalier sur son fier destrier.


    — On peut dire ça comme ça.


    — Parce que ce n’est pas bien ?


    Elle hésita, tentant de mettre en mots les inquiétudes qui la tenaillaient.


    — Ce n’est pas ça, expliqua-t-elle enfin. Il est comme la plupart des chefs de clan.


    — Un casse-pieds arrogant ?


    Soudain elle éclata de rire. Ce petit démon était vraiment de charmante compagnie.


    — J’allais dire qu’il éprouve un besoin obsessionnel de protéger les personnes envers qui il considère avoir des obligations.


    — Y compris vous ?


    — Elijah me voit comme une damoiselle en détresse, pas comme une femme de chair et de sang. (Elle grimaça.) Je n’ai pas envie d’être sauvée.


    Les yeux gris de la gargouille exprimaient une compassion muette.


    — Que désirez-vous ?


    — Ce que souhaite toute femme. (Elle jeta un regard vers la fenêtre donnant sur la roseraie baignée dans le clair de lune argenté.) Être aimée.

  


  
    CHAPITRE 3


    Elijah ratissa les rues sombres, et s’arrêta le temps d’avertir ses hommes que les gargouilles cherchaient les ennuis avant de retourner vers l’appartement de Valla.


    Un sourire ironique aux lèvres, il parcourut le trajet qui lui était devenu familier.


    S’il avait eu la plus petite once de fierté, il serait rentré à son propre repaire. Après tout, des centaines de belles femmes ne demandaient qu’à assouvir ses moindres désirs. Par l’enfer ! Il pouvait se poster au coin de rue le plus proche et, en quelques minutes, une dizaine tenteraient d’attirer son attention.


    Mais l’orgueil qui l’avait un jour conduit à affronter l’ancien chef corrompu pour s’emparer de Paris s’était envolé dès l’instant où il avait découvert une nymphe à moitié morte qui flottait sur la Seine.


    À présent encore il se souvenait d’avoir été frappé par un sentiment de reconnaissance alors qu’il la portait vers son repaire, ses cheveux dorés répandus sur son bras et son superbe regard bleu hébété. Il avait su qu’il attendait cette femme depuis qu’il s’était réveillé vampire.


    Elle était la compagne qui lui était destinée.


    Malheureusement, la nymphe exaspérante n’avait pas été prête à accepter son sort inéluctable. Et qui aurait pu lui en vouloir ?


    Des mois durant elle avait été torturée et violée par des animaux, avant de réussir à s’échapper. Et même alors elle avait failli mourir. Si ses guérisseurs ne s’étaient pas occupés d’elle, elle serait dans sa tombe.


    Quoi d’étonnant à ce qu’elle ait besoin de garder le monde à bonne distance ?


    Y compris lui.


    Il avait donc rongé son frein, prenant ce que Valla avait à offrir tout en bridant ses appétits de son mieux.


    Des efforts qui, cette nuit, avaient été à deux doigts de partir en fumée, se souvint-il avec une pointe d’excitation torride.


    La saveur de ses lèvres s’était révélée encore plus douce que dans ses rêveries.


    Aussi sucrées que des fraises, avec une touche de miel.


    Et sa réaction…


    Merde*. Le désir de la nymphe avait été en tout point aussi impétueux que le sien.


    S’ils avaient été seuls, il l’aurait possédée contre les placards.


    Mais il arpentait les rues, son érection encore douloureuse et sans espoir de soulagement immédiat.


    Son humeur massacrante ne s’arrangea pas quand il entra dans la cour plongée dans l’obscurité pour découvrir la minuscule gargouille qui se tenait près de la fontaine.


    — Qu’est-ce que tu fais là ? s’enquit-il.


    Le démon agita ses ailes de fée.


    — J’essaie de vous aider.


    Elijah arqua un sourcil. Il était le prédateur le plus craint de toute la France, peut-être même de l’Europe. Victor lui-même, le chef de clan de l’Angleterre, l’approchait avec circonspection.


    — Tu t’imagines pouvoir m’être d’un quelconque secours ?


    — J’ai beau être petit, mes pouvoirs sont formidables.


    Elijah ne résista pas.


    — Si formidables que tu dois te cacher dans l’appartement d’une nymphe ?


    Levet balaya l’insulte d’un geste et, de sa queue lustrée, remua joyeusement l’eau du bassin au pied de la fontaine.


    — Comme vous vous en doutez, je ne suis pas très prisé au sein de mon peuple. (Il haussa les épaules.) Mais très bientôt je serai réintégré dans la Guilde des gargouilles.


    — Hmm.


    Pour Elijah, le plus tôt serait le mieux. Non qu’il soit jaloux de la gargouille, s’empressa-t-il de s’assurer. Bien sûr que non. Même si Valla avait offert un de ses sourires bien trop rares au minuscule démon. Un sourire qu’elle ne partageait jamais avec personne d’autre que lui.


    — Et comment te proposes-tu de m’aider ? ajouta-t-il.


    — En plus d’être un redoutable guerrier, je suis aussi le chouchou de ces dames.


    Elijah roula des yeux.


    — Tu te fais des films, oui.


    — Moquez-vous à loisir, mais je peux vous dire que vous avez été un imbécile de ne pas avouer à Valla ce que vous ressentiez.


    Abasourdi, Elijah se figea. Même si tous les démons de Paris savaient qu’il se languissait d’amour comme un garou en rut pour la belle nymphe insaisissable, pas un seul d’entre eux n’aurait eu le culot d’aborder le sujet.


    Et certainement pas devant lui.


    — Ça ne sont pas tes affaires, déclara-t-il entre ses crocs.


    — Non, mais je pense que Valla a gagné le droit au bonheur.


    Il fronça brusquement les sourcils.


    — J’ai bien l’intention de la rendre heureuse.


    Levet leva les mains.


    — Impossible, à moins de la convaincre que vous ne la considérez pas comme un fardeau.


    — Un fardeau ?


    Elijah jeta un rapide coup d’œil à la porte de l’appartement de Valla pour s’assurer qu’elle ne risquait pas de surprendre leur conversation bizarre.


    — De quoi tu parles, putain ?


    — Elle craint de ne représenter pour vous qu’une responsabilité de plus.


    Une responsabilité ?


    Il était allé jusqu’à la supplier à genoux de lui laisser une place dans sa vie.


    Non ?


    D’une démarche étrangement dépourvue de sa grâce habituelle, il marcha vers une fenêtre par laquelle il apercevait Valla qui réarrangeait les coussins sur son canapé orné de fanfreluches.


    Comme toujours, il fut frappé par la beauté extraordinaire de ses cheveux dorés qui auréolaient ses traits délicats et par le bleu candide de ses grands yeux. Et ce corps pulpeux… mon Dieu*, il avait passé des heures innombrables à imaginer la sensation de ces rondeurs sous lui.


    Mais en même temps il ne pouvait nier une envie farouche de la protéger.


    Elle était si frêle. D’une vulnérabilité si exquise.


    Avait-elle confondu son besoin instinctif de mettre sa compagne à l’abri de tout danger avec un sens du devoir ?


    — C’est… (De frustration, il secoua la tête.) Comment peut-elle être aussi idiote ?


    La gargouille le rejoignit près de la fenêtre.


    — Lui avez-vous donné des raisons de croire qu’elle signifie plus pour vous ?


    Bien sûr que non, reconnut-il avec ironie. Il était un homme. Il ne parlait pas de ses sentiments. Elle était simplement censée savoir ce qui se cachait dans son cœur.


    — Je dois m’entretenir avec elle, marmonna-t-il, décochant un regard noir à la gargouille. Seul.


    — Naturellement*.

  


  
    CHAPITRE 4


    Dès que le vampire eut disparu dans l’appartement, Levet redressa les épaules et sortit de la cour d’un pas énergique.


    Bien*. Terminé le Monsieur Gentil.


    Sa sœur et son cousin l’avaient pris au dépourvu.


    À présent qu’il était fin prêt, il ne se laisserait pas détourner de son but.


    Son courage était parfaitement intact.


    Oh, et il avait réussi à « emprunter » une amulette de camouflage qui se trouvait sur le comptoir pendant que Valla était occupée à préparer le thé.


    Au bout d’une lanière de cuir, le petit morceau d’or pendait désormais à son cou et le rendrait invisible à tous sauf aux plus puissantes sorcières.


    Cette fois, nul ne percevrait son arrivée.


    Le torse bombé, Levet déploya ses ailes pour s’élever dans les airs et vola au-dessus de la ville en direction du Quartier latin.


    C’était… époustouflant.


    Même après avoir voyagé à travers le monde et contemplé certains des panoramas les plus spectaculaires à avoir jamais existé, rien n’était plus beau que Paris de nuit.


    Atteignant enfin sa destination, Levet se posa avec précaution dans la rue plongée dans l’obscurité et observa l’édifice gothique qui se dressait à quelques pâtés de maisons à peine de la Seine.


    Érigée au VIe siècle à l’emplacement où un ermite avait vécu et prié, l’église Saint-Séverin était construite sous la forme d’un long et étroit couloir. Elle possédait une tour, ainsi que des piliers au sommet ornementé, et des fenêtres et des portes en voûte d’arêtes romane.


    Les touristes venaient admirer son architecture gothique et flâner dans ses jardins, ou bien se régaler dans le restaurant grec situé juste au bout de la rue. Mais c’étaient les gargouilles qui montaient la garde depuis des siècles qui constituaient le clou du spectacle.


    Durant les heures diurnes, toutes les gargouilles se changeaient en pierre. Contrairement à Levet, cependant, beaucoup étaient capables de modifier leur apparence, de telle sorte que même les plus grandes pouvaient rétrécir pour tenir sur les côtés d’un édifice. Quel meilleur endroit pour se cacher des humains qu’aux yeux de tous ?


    La nuit elles sortaient jouer.


    Et saccager, piller et causer le chaos le plus total dans le monde démoniaque.


    En général elles laissaient les humains tranquilles.


    En général.


    Prenant conscience du fait qu’il retardait l’inévitable, Levet redressa les épaules et entra dans l’église. Sans s’arrêter pour admirer la beauté paisible de la nef, il avança droit vers la porte qui ouvrait sur l’ancien cimetière transformé en jardin.


    Il était venu dans un but. Pourquoi ce but était-il soudain devenu si important ?


    Il secoua vivement la tête.


    Bah, c’était une question pour plus tard.


    Délaissant les longues galeries qui avaient été restaurées dans toute leur splendeur médiévale, il se dirigea vers le fond du jardin. Une fois parvenu à l’endroit qu’il cherchait, il respira profondément pour se calmer.


    Dès qu’il fut prêt mentalement, il franchit l’illusion qui dissimulait le vieux bâtiment de pierre.


    Levet grimaça. Bienvenue chez moi.


    Pendant qu’il grimpait les marches en se dandinant, une nostalgie morne et familière lui déchira le cœur, rapidement suivie par un amer sentiment de trahison.


    Nul souvenir heureux pour adoucir son retour. Aucun réconfort.


    Son enfance avait consisté en une lutte misérable pour survivre parmi ses violents frères et sœurs. Oh, et la dernière fois qu’il avait vu sa mère, elle avait tenté de le tuer.


    Pas vraiment les ingrédients d’une joyeuse réunion de famille.


    Quand il atteignit la porte, il ne fut pas étonné de constater qu’elle n’était pas verrouillée. Quel démon serait assez stupide pour s’introduire dans le repaire de la doyenne du nid de gargouilles ?


    Il entra dans la vaste salle au haut plafond de cathédrale où l’espace ne manquait pas pour qu’une gargouille y déploie ses ailes. Le plancher de bois dur avait été profondément entamé par les griffes de près de quinze centimètres de sa mère. Et loin au-dessus de lui, de grandes fenêtres offraient un panorama sur le ciel nocturne.


    Le reste de la pièce semblait sorti tout droit d’un cauchemar tiré des Mille et Une Nuits.


    Des murs peints de cramoisi, des coussins de soie noir et or empilés au milieu du sol à côté d’un énorme narguilé.


    Levet n’avait jamais vraiment su si le fantasme de sa mère était d’être le sultan ou de faire partie du harem.


    Et l’ignorer était le seul truc qui avait évité à Levet une thérapie.


    — Ainsi c’est vrai, tonna une voix féminine, le plancher tremblant sous le poids de la gargouille qui approchait. Le retour du fils prodigue.


    Levet se figea. Il ne fuirait pas. Il ne fuirait pas. Il ne fuirait pas.


    Levant la main, il arracha l’amulette qui avait manifestement été désactivée par les sorts de protection qui enveloppaient le repaire.


    Plus que tout, sa mère avait tendance à ne pas faire les choses à moitié.


    Et à faire preuve de cruauté.


    Une cruauté excessive, spectaculaire.


    Cette pensée flottant dans son esprit, il effleura du regard les jambes robustes, fortement musclées et couvertes d’une peau reptilienne grise. La longue queue étonnamment mince qui s’enroulait autour de pieds armés de griffes. Il leva les yeux vers le corps costaud de sa bonne vieille maman*, qui s’était encore élargie depuis la dernière fois qu’il l’avait vue. Dans son dos s’accrochaient de grandes ailes parcheminées de trois mètres d’envergure. Plus haut, le visage de Berthe constituait un parfait exemple de la beauté chez les gargouilles.


    Un museau court et épais. De petits yeux gris qui scrutaient le monde sous de lourds sourcils. Deux crocs assez impressionnants pour être qualifiés de défenses descendaient en courbe de sa mâchoire supérieure jusqu’à son menton pointu. Et sur le sommet de sa tête massive se dressaient deux cornes acérées qui avaient été polies pour briller à la lueur des bougies.


    Levet s’obligea à afficher un sourire contraint.


    — Bonsoir, maman*. Tu as l’air… (il baissa de nouveau les yeux sur son imposant tour de taille) bien nourrie.


    Berthe haussa les épaules. Contrairement à la plupart des femmes, les gargouilles ne se souciaient guère de leur poids.


    Leur philosophie était que plus c’était gros, mieux c’était.


    — Comme Gregor s’est révélé une déception, je l’ai arrosé d’une délicieuse sauce à l’ail et au romarin avant de le faire rôtir sur le feu. Il a été bien plus satisfaisant en tant que repas qu’il ne l’a jamais été en tant qu’amant.


    — Charmant. (Levet ne releva pas le regard torve que sa mère lança à ses jolies ailes de fée.) Tu as aussi mangé mon père ?


    — Ne sois pas dégoûtant, gronda la femme. Je ne suis pas cannibale.


    Levet veilla à ne rien laisser transparaître de ce qu’il ressentait. Les gargouilles ne différaient pas des autres démons. Elles étaient prêtes à prendre des amants appartenant à diverses espèces, même si elles choisissaient en général une gargouille quand elles étaient en rut.


    Les gringalets n’étaient pas totalement inexistants, mais ils étaient rares.


    Le fait que sa mère avait toujours refusé de lui dévoiler l’identité de son père avait poussé Levet à supposer que sa filiation constituait encore un autre sujet de honte pour la famille.


    — Alors mon père était une gargouille ?


    Berthe renifla ; heureusement, elle ne s’imaginait pas à quel point cette information importait pour son fils.


    Si elle savait qu’elle avait là une arme pour le blesser, elle n’hésiterait pas à s’en servir.


    — Qu’est-ce que c’est que cette question ?


    — C’est assez évident, il me semble. (Levet ouvrit ses bras atrophiés.) Regarde-moi.


    Berthe plissa ses yeux de fouine jusqu’à ce qu’ils ne soient plus que des fentes.


    — Ton père était un redoutable guerrier qui a engendré de nombreux fils qui ne lui ont jamais été qu’une source de fierté.


    Levet remua la queue. Il ignorait si cette nouvelle était pour lui cause de joie ou de déception.


    Il était assez démon pour s’enorgueillir à l’idée que son père avait été admiré par les gargouilles. La lignée était toujours importante.


    Mais pendant des siècles il avait mis sur le dos de son père son manque de traits caractéristiques des gargouilles.


    À présent, à qui était-il censé faire porter cette responsabilité ?


    — Alors, qu’est-ce qui m’est arrivé ? demanda-t-il.


    Berthe grimaça avec un mépris flagrant.


    — Un accident de la nature.


    Avec une détermination farouche, Levet feignit de ne pas être atteint par ces paroles.


    — À moins que ton ascendance ne soit pas aussi pure que tu le pensais ? dit-il.


    Elle laissa échapper une bouffée de fumée par ses narines dilatées. Berthe faisait partie des rares gargouilles capables de cracher du feu. Ce qui, bien sûr, expliquait sa position de doyenne.


    — Plutôt une malédiction des dieux, répliqua-t-elle, la haine brillant dans ses yeux gris.


    Une haine qui s’était révélée plus destructrice pour Levet enfant que toutes les méchantes raclées qu’il avait reçues.


    — On m’a conseillé de te trancher la tête dès l’instant où tu es né, poursuivit-elle en agitant ses énormes ailes, menaçant d’envoyer valser Levet. Malheureusement, j’avais un cœur trop tendre pour suivre ce sage avertissement.


    Levet ricana, refusant de s’appesantir sur le sentiment de trahison qui l’accompagnait depuis si longtemps.


    — Un cœur trop tendre ?


    — Oui*.


    Berthe installa son corps volumineux sur les coussins de satin, les ailes drapées sur le sol et la queue enroulée autour des pieds. Elle incarnait l’image de l’indifférence languissante, mais Levet ne s’y trompa pas. Elle ressemblait peut-être à une brute massive, mais elle pouvait se déplacer avec la rapidité d’une vipère qui attaque.


    — Je t’ai laissé survivre dans l’espoir que tu surmonterais tes difformités et deviendrais un prince digne de se tenir à mes côtés. Tu devrais te montrer reconnaissant.


    Reconnaissant.


    Ce mot résonna en Levet, et transforma soudain la souffrance qu’il s’était juré de ne jamais éprouver de nouveau en un accès de rage.


    — Reconnaissant pour quoi ? J’ai passé mon enfance à me faire brutaliser par mes frères et sœurs.


    Sa mère haussa les épaules.


    — Tu t’attendais à être dorloté comme un bébé humain ?


    Il ne releva pas cette pique.


    — Et quand j’ai enfin quitté la nursery, j’ai été pris pour cible par toutes les gargouilles qui trouvaient amusant de me jeter dans l’arène pour voir combien de démons pouvaient me flanquer une torgnole avant que je tombe dans les pommes, cracha-t-il.


    Déroutée, Berthe fronça les sourcils.


    — Le… (Elle poussa un grognement impatient.) Oh là là ! Tu n’es qu’un foutu casse-pieds ridicule.


    D’un geste, Levet balaya ses mots durs.


    — Tu n’as rien fait pour me protéger.


    — Dans notre monde, seuls les forts survivent.


    Levet mit les poings sur les hanches.


    — C’est ton excuse pour avoir tenté de me tuer quand j’ai atteint la puberté ?


    Elle fit glisser une griffe sur un coussin écarlate ; aucun regret ne se lisait sur son visage.


    — De toute évidence, ta difformité était irrémédiable. Il était de mon devoir de débarrasser le nid d’une faiblesse aussi flagrante. Toute doyenne comprend la nécessité d’élaguer le bois mort de l’arbre généalogique.


    Assez !


    Il n’était pas venu ici pour résoudre les traumatismes de son enfance. Il avait beau être immortel, même une éternité ne suffirait pas à dénouer les problèmes qu’il avait avec sa mère.


    Il était temps de passer aux choses sérieuses.


    — Et s’il devait s’avérer que je suis plus que du bois mort ? la défia-t-il. Que je suis un prince au sens le plus noble du terme ?


    — Impossible.


    S’étant attendu à du mépris, Levet n’était pas préparé à la gêne soudaine qui s’installa sur les vilains traits de sa mère. Comme si elle avait peur de ce qu’il pourrait dire.


    Et il n’avait certainement pas anticipé les redoutables flammes qu’elle vomit vers lui.


    — Sacrebleu* ! cria-t-il, plongeant derrière le coffre marocain préféré de Berthe. Qu’est-ce que tu fais ?


    Elle ne brûlerait jamais le cuir de chameau incrusté d’assez de pierres précieuses pour rivaliser avec les joyaux de la Couronne.


    Elle s’était relevée, la queue tremblante sous le coup d’une fureur déraisonnable.


    — Je termine ce que j’ai commencé quand tu étais jeune.


    Levet s’accroupit derrière le coffre.


    Merde*. Ça devait pouvoir s’arranger.


    Le moment était venu de sortir sa seule arme.


    — Je demande un tribunal, annonça-t-il d’une voix mal assurée.


    Un tribunal était l’équivalent chez les gargouilles d’un médiateur. Ou des pourparlers en vigueur chez les pirates.


    — Refusé.


    Une autre éructation de feu, qui manqua de carboniser la pointe de ses cornes atrophiées.


    Levet serra les ailes tout contre son corps tremblant. Avait-il déjà dit que les vampires étaient les créatures les plus déraisonnables à fouler la Terre ?


    De toute évidence, il devait des excuses à Viper, à Styx et à tous les autres suceurs de sang.


    Non qu’ils les entendent jamais de sa bouche.


    Après tout, il avait sa fierté.


    Même si elle était un peu égratignée.


    — Tu ne peux pas me le refuser, protesta-t-il alors que les flammes se mouraient. Je suis une gargouille de sang pur malgré mes… difformités.


    — Je t’ai renié.


    Levet s’y attendait.


    — Ah, mais je suis un prince. (Il jeta un coup d’œil furtif sur le côté, et rencontra le regard furieux de sa mère.) Ceux qui possèdent du sang royal peuvent demander une audition, quelle qu’ait été leur condamnation.


    Berthe fut obligée de réfléchir.


    Les gargouilles avaient beau être sauvages par bien des aspects, un ensemble de lois strictes gouvernait la Guilde.


    Un long silence s’installa pendant que sa mère grinçait des dents, de la fumée s’élevant encore en tourbillons de ses narines. Puis, elle plissa les yeux avec une satisfaction rusée.


    — Les aînés ne sont pas à Paris. Le tribunal ne peut pas se tenir sans eux.


    Levet poussa un grognement dégoûté. Combien de démons s’étaient serré les coudes pour lutter contre le seigneur sombre alors que les gargouilles manquaient à l’appel ?


    — Tu veux dire que ces lâches n’ont toujours pas quitté leurs cachettes ?


    Berthe frappa le sol d’un pied massif, ce qui ébranla tout le bâtiment.


    — Ils n’ont pas à répondre de leurs actes auprès de toi.


    — Bon*.


    Avec circonspection Levet sortit de derrière le coffre. Il n’avait pas envie de devenir une briquette carbonisée, mais merde alors ! il en avait marre de se comporter comme un lâche. Désormais il était un héros en bonne et due forme. Non ? Le dos bien droit, il releva le menton et croisa le regard noir de sa mère.


    — Dans ce cas, tu feras office de juge, déclara-t-il.


    Dans un feulement sourd, cette dernière déploya ses ailes dans toute leur envergure. Une vision impressionnante visant à intimider.


    — C’est une ruse.


    — Non, nia Levet. Tu es la doyenne. Rendre un jugement fait partie de tes attributions.


    — C’est déjà fait, gronda-t-elle. Tu as été banni.


    — Sans avoir pu prétendre à un procès équitable.


    — Parce que tu as fui comme un démon guttar poltron.


    À cette accusation absurde, Levet leva les yeux au ciel.


    — Tu essayais de me tuer.


    Berthe retroussa les lèvres pour bien montrer ses défenses.


    — Et maintenant je vais terminer ce que j’ai commencé.


    — Non*.


    Sans s’accorder le temps de réfléchir, Levet tendit les mains et libéra une onde de magie.


    Non qu’il n’ait pas confiance en ses aptitudes… non*. Ce n’était pas vrai.


    Il doutait vraiment de ses aptitudes.


    Malgré toutes ses fanfaronnades, il n’était jamais certain des effets de sa magie.


    Un jour, elle pouvait ne provoquer rien de plus qu’un sifflement gênant.


    Et le suivant surgir hors de lui avec la violence d’une explosion nucléaire.


    Cette nuit, cependant, elle accomplit exactement ce qu’il espérait.


    Des bandes chatoyantes volèrent du bout de ses griffes et percutèrent sa mère avec assez de force pour la clouer au mur.


    C’était un… miracle.


    Manifestement aussi stupéfaite que Levet que son sort fonctionne, Berthe lutta contre les délicats filaments qui la retenaient prisonnière.


    — Qu’est-ce que tu as fait ? cria-t-elle d’une voix stridente.


    Tout sourires, Levet s’approcha d’un bond et observa la toile magique.


    — J’ai essayé de te dire que j’étais devenu un guerrier doté de dons d’invalide. Hmm… ou est-ce plutôt des dons de malade ?


    La puissante gargouille tenta de cracher du feu, avant de s’apercevoir que les liens qui l’entravaient avaient également annihilé ses pouvoirs.


    Ouais. Allez, Levet !


    — Libère-moi, ordonna Berthe d’un ton hargneux.


    — Pas tant que je n’aurai pas droit à mon procès.


    Une promesse de mort couvait dans les yeux gris de sa mère.


    — Tu vas me le payer.


    — Vraiment ?


    Levet poussa un soupir exagéré ; sa mère immobilisée, il se sentait des élans d’impudence. Hé, qui savait combien de temps ça allait durer ? Il devait prendre son plaisir là où il le trouvait.


    — Les gargouilles font preuve d’une absence d’originalité lassante en matière de menaces, poursuivit-il. Tu devrais sérieusement envisager d’engager un vampire pour t’en écrire des inédites. Ce sont des experts pour ce qui est de terrifier leurs ennemis.


    — Bien sûr, tu admires tes nouveaux maîtres, cracha Berthe. Dire que mon propre fils est devenu le larbin des sangsues ! De quoi briser le cœur d’une mère.


    — Un larbin ? Je ne suis le serviteur d’aucun démon. (Levet bomba le torse.) En effet, on me vénère comme une légende de dimension héroïque.


    — Tes dimensions constituent une source de honte, railla sa mère. Tout comme toi.


    D’un air suffisant il avança vers elle, refusant de reconnaître que ses paroles avaient touché un point perpétuellement sensible.


    Il n’était plus l’ancien Levet qui se laissait juger par rapport à la taille de son corps. Il était un géant parmi les démons, peu importait combien il mesurait.


    Il leva les mains.


    — Nous verrons.


    — Qu’est-ce que tu fais ? (Mal à l’aise, elle tordit son vilain visage.) Reste où tu es.


    — Tu as peur de ton pathétique poltron de fils, maman* ?


    — Je suis lasse de ce jeu.


    Il battit des ailes, et éprouva de la fierté quand elles captèrent la lumière et chatoyèrent dans des tons éclatants d’or et de cramoisi.


    — Alors mets-y un terme.


    Lorsque Levet s’immobilisa juste devant elle, elle se colla contra le mur, les yeux écarquillés.


    Pourquoi ?


    Était-elle vraiment effrayée par sa magie douteuse ?


    Cela semblait… improbable.


    Il devait s’agir d’autre chose.


    Mais quoi ?


    Il fut brusquement arraché à ses pensées bouillonnantes quand Berthe, du haut de sa taille imposante, baissa son regard furieux sur lui.


    — Arrête ça, Levet.


    Il se figea, et sentit son ventre se nouer de douleur.


    — Mon Dieu*.


    — Quoi ?


    — C’est la première fois que j’entends mon nom sortir de ta bouche.


    Tentant de masquer son inquiétude derrière le mépris qui lui était plus familier, elle rota.


    — Tu ne vas pas pleurnicher, si ? Je préférerais que tu me tues plutôt que de t’écouter chialer.


    Levet secoua la tête, songeant au clan de vampires qui avait adopté sans hésiter les rejetons du seigneur sombre. Ils s’étaient battus jusqu’à la mort pour protéger ces bébés et seraient prêts à le refaire.


    Et les dieux savaient que Salvatore, le roi des garous, trépignait d’excitation à mesure que se rapprochait le jour de la naissance de sa portée.


    Bien sûr, les démons kiviet mangeaient tous leurs petits sauf les plus robustes, comme quoi il y avait toujours pire.


    — Dis-moi, maman*, aimes-tu tes enfants ?


    — L’amour c’est pour les mauviettes, répondit-elle d’un air sarcastique. Ou les humains.


    Précisément ce à quoi Levet s’était attendu. Et pourtant…


    Il ravala un soupir résigné.


    — Alors pourquoi te reproduire ?


    — Pour renforcer mon réseau d’influence.


    Durant une longue minute il observa la créature qui lui avait donné la vie. Pour la première fois il ne fut pas accablé par son gigantesque pouvoir. Pas plus qu’il n’eut envie de rentrer sous terre face au regard désapprobateur qu’elle portait sur son apparence chétive.


    Elle était toujours énorme. Toujours terrifiante. Et toujours remplie de haine à son encontre.


    Mais maintenant qu’il posait sur elle des yeux lucides, elle paraissait… diminuée.


    — Tu vois, je croyais te détester, dit-il lentement. Maintenant je prends conscience que je te plains.


    Comme sincèrement outrée, Berthe souffla de colère.


    — Je suis la doyenne de ce nid, cracha-t-elle. La gargouille la plus redoutée de toute l’Europe.


    — Non*. (Levet secoua la tête.) Tu es une vieille femme seule et amère qui ne possède qu’un titre creux et s’imagine que ça la rend importante.


    La rage flamboya dans ses yeux avant que son expression rusée réapparaisse.


    — Si tu n’as que faire de moi, qu’est-ce que tu fais ici ?


    — Je cours après des chimères, semble-t-il.


    — Alors libère-moi.


    Levet roula des yeux.


    — Bien tenté.


    — Je te laisserai dix minutes d’avance avant de te traquer pour te tuer.


    — Séduisant, mais… je ne crois pas.


    — Très bien.


    Les lèvres de Berthe ne furent plus qu’une ligne serrée. Était-ce censé être un sourire ? Sacrebleu* !


    — Je te donnerai une heure.


    Levet réfléchit. Vraiment. Peut-être pour la première fois de sa longue vie.


    Qu’est-ce qu’il désirait ?


    À l’évidence il ne gagnerait jamais l’approbation de sa mère. Ni ne panserait les blessures de son passé. Ni ne… comment les humains appelaient-ils ça ? Tourner la page.


    Mais il pouvait obtenir quelque chose qui lui avait été enlevé.


    — Je veux ce qui me revient de droit, déclara-t-il d’une voix claire, l’air digne.


    Elle plissa les yeux.


    — Un titre creux ?


    — Bien sûr que non, protesta-t-il, dérouté – seules les femmes pouvaient prétendre à la position de doyenne. Claudine est ton héritière.


    — Mais tu pourrais être prince.


    Autrefois il aurait tout donné pour recevoir son titre royal. À présent il haussait les épaules avec indifférence.


    — Pas si je suis mort.


    En silence Berthe examina les possibilités qui s’offraient à elle, son cerveau astucieux cherchant un moyen de le convaincre de la libérer sans avoir à lui proposer quoi que ce soit de valeur.


    — On pourrait peut-être négocier une trêve, avança-t-elle à contrecœur.


    Levet croisa les bras.


    — Mon seul souhait est de retrouver ma place au sein de la Guilde.


    Sincèrement interloquée par sa demande, Berthe en eut le souffle coupé.


    — Ne sois pas idiot. La Guilde ne t’acceptera jamais.


    — Si, dès que tu auras ajouté mon nom au Mur.


    Le Mur des Souvenirs était dissimulé sous les égouts de Paris. L’identité de son constructeur, tout comme la raison du choix d’un tel emplacement, avait été perdue dans les brumes du temps, mais le nom des gargouilles y apparaissait comme par magie à leur naissance, ce qui les intégrait officiellement dans la Guilde. La même magie effaçait leur nom quand elles mouraient.


    Ou, comme dans le cas de Levet, quand elles étaient évincées de la Guilde.


    C’était rare, mais une doyenne ou un aîné pouvait réinscrire un nom sur le Mur.


    — Jamais, souffla-t-elle.


    Levet redressa les épaules.


    — Oh, ne te trompe pas. Tu en graveras les lettres en personne.


    — Tu ne peux pas me forcer à y écrire ton nom, tempêta-t-elle. Ça doit être fait de plein gré.


    — J’ai conscience de comment ça fonctionne.


    Lorsqu’il leva les mains, elle se colla contre le mur, le visage méfiant.


    — Alors, comment comptes-tu m’obliger à te réintégrer dans la Guilde ?


    Levet réprima le plaisir déplacé qu’il éprouvait à avoir sa mère sous son emprise.


    Ce n’était pas censé être une revanche.


    Mais la justice.


    — Laisse-moi te montrer, murmura-t-il, lui envoyant les souvenirs de son combat contre le seigneur sombre tout droit dans le cerveau.


    Elle enfonça les griffes dans le sol, la peau blême.


    — Sacrebleu* !

  


  
    CHAPITRE 5


    Valla avait terminé de laver les soucoupes et essuyait le comptoir lorsqu’elle remarqua que l’élégante coupe en cristal Waterford était vide.


    — Oh, bon sang, souffla-t-elle alors même qu’un picotement d’excitation lui courait sur la peau.


    Comment était-il possible que la caresse glaciale du pouvoir d’Elijah provoque en elle une brûlante explosion de chaleur ?


    C’était comme expliquer comment les photons pouvaient se trouver en deux endroits différents en même temps. Un mystère.


    — Valla. Que se passe-t-il ?


    Avec une rapidité qui continuait à la surprendre, Elijah la rejoignit, sa présence une force tangible et sexy qui l’enveloppa.


    Farouchement elle tenta de maîtriser son cœur qui bondit dans sa poitrine et le tremblement d’émoi qui lui serra le ventre. Un vampire percevait le désir à cent mètres à la ronde.


    — Où est Levet ?


    Elijah rejeta la tête en arrière et déploya ses sens à travers le quartier.


    — Il est parti.


    — Tout comme mon amulette.


    Il fronça les sourcils, ce qui assombrit son visage à la beauté saisissante.


    — Tu l’as perdue ou on te l’a volée ?


    — Pas volée… empruntée, rectifia-t-elle. Ou du moins, c’est ce que je suppose.


    Il ne sembla guère convaincu, et elle vit la rage lui emplir les yeux.


    — Si la gargouille est une voleuse, je vais la traquer. Je te promets qu’elle ne reviendra pas.


    Elle réprima un soupir. Une partie d’elle apprécierait toujours le désir violent d’Elijah de la protéger. Mais elle était lasse d’attendre qu’il la considère comme une adulte parfaitement capable de prendre soin d’elle-même.


    Ce qu’elle faisait depuis très longtemps.


    — Je veux qu’elle revienne.


    — Comment* ? demanda le vampire avec une impatience manifeste. Elle t’a déjà volé une amulette… qui sait ce qu’elle pourrait te dérober d’autre ?


    — Je n’ai que faire de l’amulette. (Elle se mordilla la lèvre.) Ce qui me préoccupe, c’est ce qui a poussé Levet à la prendre.


    Elijah haussa les épaules.


    — Il pourrait la mettre en gage pour une jolie fortune. Les démons inférieurs ont souvent recours au larcin pour subvenir à leurs besoins.


    — Cesse d’être aussi snob, le réprimanda-t-elle. Levet est venu à Paris pour une raison. J’ai le sentiment qu’il espérait que l’amulette l’aiderait à atteindre son but.


    D’un air absent elle entortilla une mèche dorée à son doigt. C’était une habitude qu’elle avait acquise quand elle était une toute jeune fille, qui croyait encore innocemment qu’elle trouverait son prince charmant et se poserait pour élever une dizaine de petites nymphes aux yeux bleus. Cette habitude était tout ce qui subsistait de cette fillette idiote et idéaliste.


    Avec douceur Elijah libéra la mèche de son doigt pour la lui coincer derrière l’oreille.


    — Si ça t’est égal qu’on t’ait volé ton amulette, qu’est-ce qui te préoccupe ?


    — J’ai peur que Levet n’ait des ennuis, murmura-t-elle, résistant à l’envie de coller la joue contre sa main – tel un chat réclamant des caresses. Lorsque je l’ai découvert près de la tour Eiffel, il se faisait attaquer par deux grandes gargouilles qui ne le portaient manifestement pas dans leur cœur.


    La température chuta au point que Valla aurait juré voir son souffle.


    — Mère de Dieu*, gronda Elijah en lui prenant le menton pour plonger de force son regard furieux dans ses yeux. Tu n’as pas eu la stupidité d’intervenir, si ?


    Elle banda les muscles et plissa les yeux. Un peu de vapeur s’échappait peut-être même de ses oreilles.


    — La « stupidité » ?


    Le vampire ne remarqua pas le péril que trahissait la voix de la nymphe. Le chef de clan avait beau être un prédateur rusé et redoutable qui régnait sur presque toute la France avec brutalité, il n’en était pas moins un homme.


    Il ne savait rien de rien.


    — Valla, non seulement les gargouilles de sang pur font partie des démons les plus mauvais à fouler la Terre, mais elles sont impitoyables, amorales et adorent massacrer les innocents.


    — Je ne suis pas complètement idiote, Elijah, répliqua-t-elle en prononçant les mots avec une lenteur délibérée. Je n’ignore pas que les gargouilles sont dangereuses.


    Il serra les dents, comme s’il luttait contre l’envie de la jeter en travers de son épaule pour la traîner dans la protection offerte par son repaire.


    Prévisible.


    Il ne serait pas content tant qu’il ne l’aurait pas enfermée pour ne plus avoir à s’inquiéter pour elle.


    — Alors pourquoi as-tu pris ce risque ?


    — J’ai vu une créature qui avait besoin d’aide et j’ai fait ce qui m’a semblé nécessaire. (Elle rencontra son regard brûlant sans broncher.) D’ailleurs, je n’ai jamais encouru aucun risque. J’ai tiré quelques flèches enflammées de derrière les buissons.


    — Tu penses qu’un buisson t’aurait protégée des gargouilles ?


    Elle repoussa sa main, agacée que, même furieuse contre ce vampire, elle ait toujours soif de ses caresses.


    — Cette conversation est close.


    — Valla…


    — Non. (Elle pointa un doigt sur ses traits à la scandaleuse beauté.) Je ne suis pas une enfant à qui on dit ce qu’elle peut ou ne peut pas faire.


    L’air demeura glacé, mais il n’était plus empreint de colère.


    Une émotion bien plus redoutable tournoya dans l’atmosphère tandis qu’il l’observait d’un regard fixe qui fit tambouriner son cœur contre ses côtes.


    — Crois-moi, je ne t’ai jamais prise pour une enfant.


    Elle ouvrit la bouche pour lui rappeler les nombreuses fois où il avait tenté de la choyer, mais ses mots se perdirent quand il lui saisit le visage avec fermeté et l’embrassa.


    Ou, plus précisément, la dévora.


    Elle leva les mains pour s’agripper à ses bras pendant qu’il introduisait la langue entre ses lèvres avant de l’enlacer à la sienne, tout en la faisant reculer jusqu’à ce qu’elle soit adossée au comptoir.


    Il avait le goût du pouvoir masculin à l’état brut et de la sensualité luxuriante. Une saveur à laquelle elle devenait rapidement accro.


    Elle laissa échapper un gémissement guttural lorsqu’il appuya son érection contre son bas-ventre, ses canines entièrement sorties. Elle sentit une chaleur s’amasser entre ses reins, pour se répandre dans son corps.


    Oh… merde, elle fondait.


    Et c’était la sensation la plus merveilleuse qu’elle ait jamais éprouvée.


    Mettant un terme à son baiser, Elijah frôla des lèvres sa joue empourprée puis la longueur de son cou, et trouva un creux sensible juste sous sa clavicule.


    La foudre la frappa, un émoi qu’elle n’avait jamais rêvé possible lui embrasant le sang.


    Lorsqu’elle était jeune, elle pensait que la passion était une émotion douce et grisante. Elle l’avait d’ailleurs souvent ressentie, au milieu des nymphes mâles réputées pour leur beauté. Puis elle avait été enlevée par les marchands d’esclaves, et le désir s’était mué en un instinct sombre, moche et terrifiant.


    À éviter à tout prix.


    Mais à présent…


    À présent ce vampire lui montrait que les appétits physiques pouvaient se révéler enivrants, dévorants et d’une telle intensité qu’elle tremblait sous la puissance des sensations qui vibraient en elle.


    — Elijah, dit-elle d’une voix rauque.


    — Hmm.


    — Qu’est-ce que tu fais ?


    Il rit tout bas, faisant descendre les mains dans son dos avant de les glisser sous son tee-shirt pour tourmenter les muscles tendus de son ventre.


    — Je te prouve que je ne te considère pas comme une enfant.


    — Mais… Oh !


    Elle oublia comment parler lorsqu’il prit dans ses mains ses seins nus. Les nymphes n’avaient jamais besoin de porter de soutien-gorge.


    Il colla les lèvres tout contre son oreille.


    — Tu aimes ?


    Si elle aimait ?


    Un soupir précipité lui échappa quand il titilla des doigts le bout de ses tétons jusqu’à ce qu’ils se transforment en pointes dures. Elle se sentit devenir toute chose, et planta les ongles dans la soie onéreuse de sa chemise.


    Dieu tout-puissant. C’était rien de moins que le paradis.


    — Je n’arrive plus à penser, chuchota-t-elle.


    — Bien*. (Il lui mordilla la gorge et la ligne du visage.) Laisse-toi aller à tes sensations, mon ange*.


    C’était le problème. Elle éprouvait trop de sensations.


    L’exquise caresse de ses doigts sur sa poitrine sensible. La pression alléchante de son érection contre son bas-ventre. Le glissement soyeux de sa langue contre ses lèvres.


    C’était irrésistible.


    Elle frissonna.


    — C’est de la folie.


    — La plus délicieuse des folies, murmura-t-il, traçant un chemin de baisers en direction de la partie de son visage qu’elle détournait toujours.


    Immédiatement elle fut arrachée à ses brumes sensuelles et plaqua les mains contre son torse, prise de panique.


    — Arrête.


    Elijah se figea, apparemment interloqué par la violence de sa réaction. Puis, avec lenteur, il releva la tête.


    — Valla, regarde-moi, ordonna-t-il doucement.


    — Je ne peux pas.


    — Tu me fais confiance ?


    C’était une question ridicule.


    Ils savaient tous deux qu’il était la seule et unique personne à laquelle elle se fiait.


    Néanmoins, elle comprenait que sa réponse était importante.


    — Oui.


    — Alors regarde-moi, insista-t-il.


    Elle s’accorda une longue minute pour rassembler son courage. Puis elle poussa un soupir de frustration et leva les yeux pour découvrir qu’il la dévisageait d’un air grave.


    — Content ?


    Il déplaça les mains pour lui effleurer le cou. Un geste de réconfort de la part d’un vampire.


    — Dis-moi ce que tu vois.


    — On va à la pêche aux compliments ? tenta-t-elle de railler.


    — Je veux que tu regardes dans mes yeux.


    — Pourquoi ?


    — Parce que je veux que tu voies ce que je vois.


    Elle scruta ses profondeurs de velours ténébreux. Pas parce qu’il le lui avait ordonné. Elle ne recevait plus d’ordres de personne depuis longtemps. Et surtout pas d’un vampire arrogant, sexy et excessivement possessif.


    Mais parce qu’elle avait vraiment besoin de savoir ce qu’il voyait quand il la regardait.


    Une victime pitoyable ne pouvant se passer de ses soins constants ?


    Une nymphe effrayée qu’il plaignait ?


    Ou Valla. Une femme qu’il désirait ?


    — Qu’est-ce que tu vois ? chuchota-t-elle.


    — Une survivante belle et forte, répondit-il d’une voix basse hypnotique – pas hypnotique dans le genre induit par la persuasion de force à la vampire… juste profondément persuasive. Une femme qui aurait pu si facilement craquer, mais qui au contraire s’est battue pour sa vie. (Il s’interrompit, et posa à dessein le regard sur ses cicatrices argentées.) Je t’admire plus que tu n’en auras jamais conscience.


    D’instinct elle leva la main pour toucher son visage défiguré.


    — Ces…


    Il lui prit les doigts pour les porter à ses lèvres.


    — Elles témoignent de ton courage.


    Elle frissonna, et se rapprocha malgré elle du corps ferme d’Elijah.


    — Je les déteste.


    — Parce qu’elles ternissent la beauté de ton visage ?


    Elle secoua la tête.


    — Parce qu’elles me rappellent…


    — Valla ? insista-t-il avec douceur lorsque ses mots s’éteignirent.


    — Les hommes qui m’ont fait du mal.


    — Mais ils ne t’ont pas infligé ces cicatrices.


    Avant d’avoir pu s’en empêcher, Elijah se pencha pour suivre de la bouche les contours de ses boursouflures.


    — Elles sont apparues quand tu t’es enfuie, murmura-t-il contre sa peau sensible. C’est une source d’honneur, mon ange*. Porte-les avec fierté.


    Elle se contracta, mais ne s’écarta pas. Étrange. Elle n’avait jamais laissé personne lui toucher le visage.


    — Facile à dire pour toi, grommela-t-elle, plus pour ne pas rester silencieuse que pour le réprimander.


    La réaction du vampire se révéla… épique.


    — Facile ?


    Son pouvoir glacial revint, et cette fois brisa la coupe de cristal alors qu’Elijah rejetait la tête en arrière pour montrer la redoutable force qui flamboyait dans ses yeux sombres. Ses traits élégants semblaient plus anguleux tandis que ses crocs étaient d’une blancheur éblouissante. Ce n’était pas le charmant Elijah capable de faire fondre une femme d’un baiser. C’était le vampire qui avait repris Paris à un chef de clan qui régnait sur ce territoire depuis plus de mille ans.


    — Tu crois que ce que tu as enduré ne m’a pas tourmenté ? demanda-t-il d’une voix rauque alors que sur la table un vase volait en éclats. Tu crois que je ne donnerais pas tout ce que je possède pour remonter le temps et te protéger de ce cauchemar ?


    Elle humecta ses lèvres sèches.


    — Elijah.


    — Tu crois que je n’ai pas traqué chacun de ces salopards pour tous les supprimer ?


    Cet aveu brutal la laissa abasourdie. Qu’est-ce qu’elle était censée en faire ?


    Une femme bien serait certainement horrifiée.


    Elle connaissait suffisamment Elijah pour deviner que sa méthode d’élimination consistait en une mort lente et terriblement douloureuse.


    Mais savoir que les salauds qui l’avaient torturée durant si longtemps n’étaient plus… et qu’ils avaient souffert… eh bien, elle ne se sentait pas du tout horrifiée.


    Mais libérée.


    — Tu as fait ça pour moi ? s’enquit-elle, la voix rauque.


    — Ceux que j’ai réussi à retrouver. (Il afficha un sourire sinistre.) J’ai découvert que Viper, le chef de clan de Chicago, en a éliminé la plupart après avoir rencontré sa compagne dans une salle des ventes. J’ai dû me satisfaire d’une poignée de trolls et d’un bâtard d’ogre.


    Elle parvint à esquisser un pâle sourire en percevant l’agacement qui transparaissait dans sa voix. Il n’était pas content que sa soif de vengeance ait été gâchée par un autre chef de clan.


    — J’ignore quoi te répondre, murmura-t-elle si bas que seul un vampire aurait pu l’entendre.


    Il se pencha jusqu’à ce que leurs nez se touchent, et son pouvoir perdit de son mordant glacial pour lui frôler la peau en une douce caresse.


    — Dis-moi que tu es aussi heureuse que moi d’avoir survécu, chuchota-t-il.


    — Bien sûr que je suis heureuse.


    — Alors réjouis-toi de porter la preuve de ton évasion. (Il posa les lèvres sur ses cicatrices.) Comme je m’en félicite moi-même.


     


    Elijah était venu dans l’appartement animé des meilleures intentions.


    Il avait prévu de persuader Valla qu’il ne souffrait pas du syndrome du sauveur ni de toute autre mauvaise excuse qu’elle avait inventée pour maintenir une barrière entre eux.


    Puis il lui aurait révélé ce qu’il avait su dès l’instant où il l’avait sortie de la Seine.


    Elle était sa compagne.


    Et il passerait le reste de l’éternité, si nécessaire, à la convaincre qu’ils étaient faits l’un pour l’autre.


    Mais il avait été distrait par l’inquiétude de la nymphe pour la sale gargouille. Et de façon bien plus délicieuse encore quand il avait été amené à l’embrasser.


    À présent il était déterminé à lui démontrer que les cicatrices qui lui marquaient le visage ne faisaient qu’ajouter à sa beauté.


    Et si les mots ne suffisaient pas, il était prêt à recourir à des méthodes plus directes.


    Comme revenir à ce baiser délectable…


    Ça semblait un bon début.


    Les lèvres posées contre la zone défigurée par un sort conçu pour la tuer, il savoura la chaleur et le parfum terriblement excitants qui hantaient ses rêves depuis bien trop longtemps.


    Elle se raidit mais ne s’écarta pas, la respiration rapide tandis qu’il continuait à caresser la preuve physique de sa survie. Il prit son temps, faisant courir les lèvres sur le pavillon délicat de son oreille avant de redescendre vers sa joue.


    Dès que Valla commença enfin à se détendre, il s’autorisa à élargir son exploration à la ligne têtue de son visage et à la longueur alléchante de son cou. Il frissonna, et glissa les mains sous son tee-shirt pour leur faire épouser la générosité de ses seins.


    Mère de Dieu*, il adorait sentir la douceur de sa poitrine sous ses doigts.


    Il allait encore plus apprécier la sensation de ses tétons dans sa bouche, décida-t-il, remontant un peu plus son petit haut tout en se penchant pour saisir la pointe d’un mamelon entre ses dents ; il veilla à ne pas en entamer la peau fragile de ses canines.


    Il avait beau avoir hâte de concrétiser leur union, il ne prendrait pas le risque de créer un lien qu’elle n’était pas prête à accepter.


    Trop de choses lui avaient été imposées au fil des années.


    Lorsqu’elle frissonna de plaisir, Elijah enroula les bras autour de sa taille svelte et tourmenta son tendre téton de la langue. Ils gémirent en chœur.


    Sa saveur était succulente. Aussi sucrée que celle des pêches. Et son parfum…


    Tandis que l’émoi de la nymphe pimentait l’air, son érection menaçait d’exploser.


    Il avait envie de la déshabiller pour la posséder contre le comptoir.


    À moins qu’il ne l’allonge sur la table pour se régaler de son corps tout au long du prochain siècle.


    Bien sûr, elle préférerait peut-être le confort de son lit, reconnut-il en lui-même, se tournant pour saisir son autre sein entre ses lèvres.


    Un matelas moelleux. La lueur de la lune qui baignerait son corps plantureux pendant qu’il s’installerait entre ses cuisses et la pénétrerait profondément. Une porte fermée pour retenir les intrus.


    Oui*. La chambre ne tarda pas à s’imposer comme le meilleur choix.


    Relevant la tête, il s’empara de sa bouche en un baiser lent et appuyé, qui exigeait tout ce qu’elle avait à offrir. En même temps il passa les doigts dans la douceur satinée de ses cheveux dorés.


    Pas de précipitation, rappela-t-il à son érection douloureuse. Il ne s’agissait pas d’une simple partie de jambes en l’air.


    Mais de faire l’amour dans le sens le plus noble.


    Elle s’agrippa à ses épaules, comme si ses genoux se dérobaient soudain sous elle. Mais alors même qu’il se félicitait de sa délicieuse capitulation, elle s’écarta pour reprendre son souffle.


    — Attends.


    Dans un grondement guttural il l’attira de nouveau à lui pour enfouir le visage dans la courbe de son cou.


    — J’ai attendu trop longtemps, mon ange*.


    Elle frissonna, mais malgré son émoi manifeste elle ne fondit pas à son irrésistible contact.


    Une femme têtue.


    — Je suis inquiète pour Levet.


    — Il ne faut pas. Il est parfaitement capable de se débrouiller.


    D’une canine il effleura le décolleté plongeant de son petit haut, et rit doucement quand elle poussa un gémissement étranglé.


    — Tu n’en sais rien.


    — Je sais que nul n’intervient dans les affaires de la Guilde. (Il lécha l’endroit où son pouls battait la chamade, juste sous sa joue.) À moins de vouloir mourir.


    Elle appuya les mains sur son torse.


    — Tu n’as pas peur des gargouilles, si ?


    — Tu me défies, mon ange* ?


    — C’est simplement une question.


    Avec réticence il releva la tête pour observer ses traits empourprés avec un amusement résigné.


    Elle ne lâcherait pas le morceau.


    Et donc, pas de matelas confortable ni de courbes féminines pulpeuses dans son avenir immédiat.


    Tant qu’il ne l’aurait pas persuadée d’oublier Levet.


    Ce qui, il le sentait, se révélerait plus facile à dire qu’à faire.


    — Paris m’appartient, mais je n’ai aucune envie de déclencher une guerre de territoire inutile contre les gargouilles, expliqua-t-il gentiment, embrassant du regard la beauté spectaculaire de son visage rougi par la passion et entouré d’une crinière de boucles dorées.


    Ce furent ses doux yeux bleus, cependant, qui transpercèrent son cœur mort. Elle avait vécu l’enfer, pourtant elle recélait en elle une pureté innée qui ne serait jamais ternie. Quoi d’étonnant à ce que sa propre âme blasée se montre si fascinée ?


    — Assez de sang a coulé quand je suis devenu chef de clan, ajouta-t-il.


    Elle le regarda, interloquée. Il ne s’ouvrait que rarement de sa vie de chef de clan. À quoi bon l’importuner avec les côtés les plus sombres de sa fonction ?


    — Quand tu t’es battu pour prendre la place de l’ancien chef ?


    — Oui*, puis pendant les décennies qui ont suivi.


    Elle blêmit.


    — Les décennies ?


    Il grimaça. Au cours de cette période noire, il s’était souvent demandé s’il survivrait jusqu’à la nuit suivante.


    — Traditionnellement chaque espèce de démons essaie de tuer le nouveau dirigeant des vampires.


    — Pourquoi ?


    — En partie parce qu’ils sont prêts à saisir n’importe quelle excuse pour tenter d’éliminer un vampire, mais surtout pour s’assurer qu’un chef est assez puissant pour garder le contrôle de son territoire, expliqua-t-il. Un chef faible représente une invitation à des crises permanentes, fomentées non seulement au sein de son propre clan mais aussi par des menaces extérieures. La paix repose sur la force.


    — Et maintenant ?


    Il arqua un sourcil, percevant un peu tard la tension qui vibrait dans le corps de Valla.


    — Maintenant ?


    — Tu es en sécurité ?


    — Un chef de clan constitue toujours une cible, reconnut-il, incapable de s’empêcher de tracer le contour de ses lèvres du bout du doigt. Que ce soit pour un vampire ambitieux désireux de prendre sa place, ou pour tous les démons qu’il a pu faire chier au fil des siècles.


    — Pas difficile à croire, marmonna-t-elle, même si sa remarque désinvolte ne masqua pas l’inquiétude qui lui assombrit les yeux.


    — Beaucoup sont convaincus que le monde serait bien mieux si ma tête était séparée de mon corps.


    Le souffle coupé, elle porta la main aux lèvres d’Elijah, le visage troublé.


    — Ne dis pas ça.


    Il sentit une satisfaction farouche le submerger. Avec douceur, il éloigna ses doigts de sa bouche.


    — Attention, Valla, se moqua-t-il. Je pourrais m’imaginer que tu tiens à moi.


    — Bien sûr que je tiens à toi, répliqua-t-elle sans hésiter. Je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit.


    Du pouce il lui caressa l’intérieur du poignet avant de déposer un baiser sur sa paume.


    — Alors tu comprends enfin pourquoi je cherche tant à te protéger.


    Quand, avec habileté, il renversa la situation à son avantage, elle pinça les lèvres.


    — Peut-être. Mais…


    Hmm. Il n’avait sans doute rien renversé du tout. Que ce soit avec habileté ou non.


    — Je ne crois pas que ça va me plaire.


    Elle libéra sa main pour lui effleurer le visage ; une caresse légère qui lui envoya dans le corps des pointes acérées de désir.


    Il pouvait compter les fois où elle l’avait volontairement touché. Et jamais si longtemps ni de façon aussi intime.


    — Savoir que ta position fait de toi une cible permanente me terrifie, chuchota-t-elle.


    Il soutint son regard préoccupé.


    — C’est mon devoir.


    — Oui, convint-elle en hochant la tête. Et alors même que je déteste l’idée que tu sois en danger, je n’essaierai jamais de me mettre en travers de ton chemin.


    Elle porta ce coup sans crier gare, et Elijah en resta bouche bée.


    Pris à son propre piège, reconnut-il avec ironie, se rappelant le nombre de fois où il avait tenté de l’empêcher de quitter son appartement sans lui.


    Sur le moment, il avait pensé que c’était une manière de lui témoigner à quel point elle était importante pour lui. À présent…


    — Tu crois que c’est ce que je fais ?


    Le visage grave, elle fit glisser ses doigts sur ses lèvres.


    — Un partenaire devrait te rendre plus fort, pas plus faible.


    Elle avait raison. Bien évidemment.


    Il avait beau détester l’admettre, son besoin enragé de la protéger était plus lié au fait qu’il avait été à deux doigts de la perdre avant même qu’ils se soient rencontrés qu’à un désir de la combler.


    Égoïste, y compris selon ses propres critères.


    — Oh… merde*, grogna-t-il, résigné.


    Elle le scruta d’un air méfiant quand il recula pour replacer son tee-shirt, tout le corps hurlant de frustration à l’idée qu’il ne connaîtrait aucun soulagement dans un avenir proche.


    — Elijah ?


    Il lui saisit la main pour l’entraîner vers la porte.


    — Allons trouver cette gargouille exaspérante.

  


  
    CHAPITRE 6


    Tremblant, dangereusement au bord de l’épuisement, Levet continua à projeter ses souvenirs dans l’esprit récalcitrant de sa mère.


    Sacrebleu* ! Combien de temps encore parviendrait-il à maintenir le sort ?


    Cette peur venait à peine de se former dans son esprit que Berthe poussait un grognement sourd et ouvrait brusquement les yeux pour lui décocher un regard malveillant.


    — Assez.


    Levet interrompit le flot de souvenirs mais garda le contrôle de la toile magique qui retenait sa mère prisonnière.


    Elle était loin d’avoir l’air aussi impressionnée qu’il l’avait espéré.


    — Tu as vu ce que j’ai accompli ? demanda-t-il.


    — Oui*.


    — Et tu reconnais que j’ai affronté mon ennemi avec courage ?


    Elle retroussa les lèvres pour mettre ses énormes défenses en valeur.


    — J’admets que tu n’as pas fui comme un lâche.


    Levet plissa les yeux.


    — Peut-être qu’on devrait recommencer.


    — Non*, souffla Berthe, la chaleur de sa fureur saturant l’atmosphère. Tu t’es conduit… avec courage.


    Levet se renfrogna. Il avait tenu tête sans fléchir à la créature la plus diabolique à avoir jamais été conçue.


    Combien de démons pouvaient se vanter d’un tel exploit ?


    Aucun. Voilà combien.


    Il grimaça. Non*. Ce n’était pas entièrement vrai. Il n’avait pas été seul. Mais pas de gargouilles, s’empressa-t-il de se rassurer.


    Nul autre que lui n’avait représenté son espèce.


    Ce qui le rendait excessivement exceptionnel.


    — Pourquoi as-tu autant de mal à le reconnaître ? s’enquit-il d’un ton brusque.


    Ses lourds sourcils froncés, Berthe le foudroya du regard.


    — Je ne veux pas que tu réintègres la Guilde.


    Levet la regarda, interloqué. Eh bien, c’était… direct.


    — Pourquoi ? Tu t’imagines que je vais contaminer ton très cher nid ? (Il grimaça d’un air méprisant.) Je peux t’assurer n’avoir aucune intention de revenir au sein de ma famille à problèmes.


    Elle poussa un soupir choqué, comme si elle ne pouvait pas concevoir qu’une créature ne meure pas d’envie de faire partie de son nid.


    — Dans ce cas, pourquoi insistes-tu pour être réadmis dans la Guilde ?


    Levet sourit. En venant à Paris, il ignorait ce qui le motivait.


    À présent ses raisons lui apparaissaient avec une grande clarté.


    — C’est mon droit, répondit-il avec une honnêteté sans ambages. Maintenant, dis-moi pourquoi tu éprouves tant de réticences à inscrire mon nom sur le Mur.


    Berthe serra les dents ; de toute évidence, reconnaître la vérité lui répugnait. Puis, sentant peut-être que Levet était assez têtu pour la garder prisonnière jusqu’à ce qu’elle parle, elle jura tout bas.


    — Parce que tu me rends… moindre.


    — Moindre en quoi ?


    Elle se détourna, comme pour ne pas croiser son regard perplexe.


    — Tant que tu es renié, tu es tombé dans l’oubli pour mon peuple. Mais si ton nom reparaît sur le Mur, on se souviendra que tu es mon fils. Je serai ridiculisée pour avoir produit un…


    — Un quoi ? insista-t-il, sa curiosité prenant le pas sur son instinct de conservation.


    Ce qui arrivait souvent.


    — Un monstre, dit-elle en frémissant.


    Il tressaillit, ayant l’impression d’avoir été frappé.


    Mais pourquoi ?


    Il avait passé toute son enfance à entendre sa mère énumérer ses nombreuses imperfections. Au point qu’il s’était presque laissé convaincre qu’il était difforme.


    Plus jamais.


    — Je ne t’amoindris pas, ma très chère maman*. Tu es née sans âme, l’informa-t-il d’une voix claire et parfaitement posée. Et je remercie les dieux de ne pas te ressembler. Ma vie a compté. Vraiment. Tu ne pourras jamais en dire autant.


    Berthe le regarda fixement, presque comme s’il avait touché un point sensible. Mais alors même qu’il se penchait vers elle pour savourer sa brève victoire, elle tordit ses vilains traits en un rictus mauvais.


    — Libère-moi, ordonna-t-elle.


    — Tu vas exaucer ma demande ?


    Un grondement sourd agita l’air.


    — Oui*, parvint-elle finalement à cracher.


    — Croix de bois, croix de fer, si tu mens tu vas en enfer ?


    — Levet.


    Levet grimaça. Il n’avait d’autre choix que de la croire sur parole. Une seconde de plus et il s’écroulerait. Mieux valait qu’elle pense qu’il la relâchait par bonté de cœur.


    — Bien*. Allons-y, déclara-t-il.


    Il baissa les mains et les fils de magie se déroulèrent avant de disparaître dans un sifflement audible. Il venait à peine d’inspirer un grand coup que sa mère s’élançait loin du mur pour lui attraper l’aile de ses griffes.


    — Mon Dieu* ! glapit-il quand elle poussa avec force sur ses jambes et qu’ils passèrent à travers le plafond. Ralentis !


    — Tais-toi*, répliqua Berthe d’une voix rageuse, déployant les ailes pour survoler Paris à une vitesse impressionnante.


    Suspendu tout de guingois, Levet soupira, résigné.


    Quand le traiterait-on comme un héros ?


    Tout cela était très agaçant.


    Au bout de quelques minutes, ils se posèrent près d’un affluent isolé qui se jetait dans la Seine. Une entrée des égouts depuis longtemps tombée dans l’oubli était dissimulée par une puissante illusion, que Berthe franchit d’un pas pesant, sans même prendre la peine de lancer un regard du côté de Levet.


    Après lui avoir tiré la langue dans le dos, Levet marcha sans se presser dans son sillage. Une tâche facilitée par l’exiguïté du tunnel qui s’enfonçait loin sous le sol.


    Ne gâchant pas son plaisir à voir sa mère se cogner la tête au plafond en tentant de se faufiler par la porte qui protégeait le sanctuaire, Levet la suivit en se dandinant.


    La caverne était vaste mais vide, avec des torches qui répandaient une douce lueur sur la roche grise et un bureau solitaire disposé à quelques mètres de l’entrée.


    — Madame la doyenne.


    Se levant de son siège derrière le bureau, une gargouille mesurant plusieurs centimètres de moins que Berthe et à la stature bien plus fine s’empressa auprès d’elle.


    Levet s’écarta brusquement de son passage quand Emery, qui, à dessein, ne lui prêta pas la moindre attention, adressa une révérence à sa mère.


    Ah… les joies d’être renié.


    Non que Levet ait envie d’être reconnu par le bureaucrate tatillon qui se comportait toujours comme s’il avait un bâton planté dans le derrière*.


    — Emery. (Avec impatience Berthe attendit que le protecteur du Mur se redresse.) Je suis venue pour une déclaration officielle.


    La gargouille la regarda, interloquée, et battit soudain des ailes d’un air agité.


    — Mais… les aînés.


    Berthe l’empoigna par la corne et l’attira vers elle jusqu’à ce que leurs museaux se touchent.


    — Remettez-vous en question ma légitimité à régner sur ce nid ?


    — Non*, madame la doyenne, répondit le subalterne d’un ton anxieux.


    — Alors, écartez-vous.


    Emery s’empressa de rejoindre son bureau, ses ailes parcheminées étroitement serrées contre son corps tandis qu’il tentait de se faire aussi petit que possible.


    Un sentiment qui n’était pas étranger à Levet.


    Sa mère était experte à rabaisser un homme.


    D’un mouvement juste assez théâtral, Berthe se retourna pour faire face à la paroi la plus éloignée. Elle agita la main et les torches flamboyèrent de plus belle, dévoilant la pierre lisse.


    Levet sentit un picotement de pouvoir ancien le parcourir, envahi, comme toujours, d’un respect mêlé de crainte à la vue du vieil artefact.


    Œuvre magique, le Mur des Souvenirs défiait toutes les lois de la physique pour monter à travers le plafond vers des ténèbres incommensurables. Non que Levet ait levé les yeux. L’infini lui donnait toujours le tournis.


    Les noms gravés dans la pierre chatoyaient à la lumière et palpitaient comme au rythme de chaque battement de cœur individuel.


    Berthe agita la main et les écritures se modifièrent, comme si elle avait tourné une page. Un autre geste, une nouvelle page.


    Le silence emplit la caverne pendant que Berthe continuait à faire défiler les noms, avant de refermer enfin la main pour immobiliser le mur.


    Alors elle s’avança et pointa une griffe vers un espace vide sur la pierre.


    — Moi, la doyenne du nid Ascaric, j’annule par la présente le bannissement de Levet, fils de Berthe, de la Guilde des Gargouilles. À partir de cette nuit il sera accepté au sein de la Guilde et retrouvera la totalité de ses prérogatives y compris son droit de vote.


    Un petit soupir incrédule échappa à Emery, mais l’attention de Levet était rivée sur le Mur tandis qu’un pouvoir invisible effleurait la pierre, laissant dans son sillage son nom gravé en lettres élégantes.


    Il bomba le torse, le cœur débordant de fierté.


    Même s’il était chétif. Même si sa magie était… imprévisible.


    Et même s’il aurait peut-être besoin de passer sur le divan d’un psychanalyste à cause de Yannah qui le rendait timbré… il avait accompli l’impossible.


    Il était de nouveau un membre de la Guilde des Gargouilles à part entière et titulaire d’une carte – d’accord, ils n’avaient pas vraiment de cartes.


    La vie était belle.


     


    En proie à des émotions conflictuelles, Valla laissa Elijah l’escorter jusqu’à son appartement.


    D’un côté elle était déçue qu’ils n’aient pas trouvé Levet. Elijah avait beau être un excellent traqueur, il ne pouvait pas voler, et alors qu’ils s’étaient rendus dans la plupart des endroits où traînaient habituellement les gargouilles, ils n’avaient pas réussi à distinguer l’odeur de Levet.


    Elle se faisait un sang d’encre pour le minuscule démon.


    D’un autre côté la transformation qui s’était opérée en Elijah la grisait au-delà de toute mesure.


    Elle ignorait pourquoi ou comment, mais pour la première fois il semblait réellement la voir comme une femme, pas comme une victime. Et pas seulement physiquement, même si la détermination avec laquelle il tentait de la séduire s’était révélée incroyablement merveilleuse.


    Il l’avait vraiment écoutée quand elle s’était plainte qu’il la traite comme une enfant. Et était même allé à l’encontre de tous ses instincts afin de la laisser chercher Levet dans les quartiers les plus miteux de la ville.


    Oh, elle n’était pas idiote.


    Elle savait qu’il ne partagerait jamais l’intensité de ses propres sentiments.


    Il la désirait peut-être sincèrement, mais elle ne serait rien de plus qu’une distraction passagère qu’il ne tarderait pas à oublier dès qu’une nouvelle maîtresse, ou sa compagne véritable, attirerait son attention.


    Elle ne se soucia pas de la douleur que lui infligea ce coup de poignard dans le cœur.


    Elle avait attendu très, très longtemps qu’Elijah la reconnaisse enfin comme une femme.


    Pourquoi ne pas profiter du voyage le temps qu’il durerait ?


    Ils avaient atteint le boulevard qui courait devant son appartement quand Elijah la saisit par le coude pour l’arrêter.


    — Valla.


    Elle leva les yeux vers lui et scruta ses traits pâles et parfaits.


    — Qu’y a-t-il ?


    Il hésita, comme s’il pesait ses mots.


    — Il se fait tard.


    Valla fronça les sourcils. Même si elle ne possédait pas les sens supérieurs d’un vampire, elle savait l’heure qu’il était.


    — Il reste encore près de deux heures avant l’aube.


    — Exact, mais…


    Hmm. Il se passait un truc bizarre. Mais quoi ?


    — Elijah, quelque chose ne va pas ?


    Il s’avança vers elle et lui prit le visage entre ses mains avec douceur, pour qu’elle aperçoive l’appétit qui brûlait tel un brasier dans ses yeux.


    — Si je viens chez toi, il s’écoulera plus de deux heures avant que je sois disposé à partir.


    — Oh, souffla-t-elle, envahie par un émoi primitif, à l’état brut.


    — Oui*. (D’un air distrait il caressa du pouce la peau rugueuse de sa joue, le regard rivé sur ses lèvres.) « Oh ».


    Elle n’hésita pas. À plus ou moins long terme, son cœur ne manquerait pas d’être brisé, mais si elle ne devait avoir appris qu’une chose, c’était qu’il fallait saisir le bonheur quand il se présentait.


    — Mon appartement a été conçu pour protéger un vampire, dit-elle, la voix rauque. Tu seras en sécurité.


    Il frissonna, et elle vit ses canines briller à la lumière des réverbères.


    — Tu comprends où je veux en venir ?


    Une rougeur timide se répandit sur ses joues.


    — Tu souhaites devenir mon amant.


    Il resserra les mains sur son visage sérieux, comme en proie à une puissante émotion.


    — Bien plus que ton amant, mon ange*…, commença-t-il, avant de s’interrompre, la tête inclinée en arrière pour humer l’air. Merde*.


    — Un problème ? chuchota-t-elle, fouillant les ombres du regard à la recherche d’un intrus.


    — Je sens une odeur de gargouille, grommela-t-il.


    — Levet ? (Elle se libéra de son étreinte et poussa un soupir de soulagement.) Où ?


    Bien moins enthousiaste, Elijah indiqua d’un geste brusque de la tête l’étroit passage qui disparaissait entre les immeubles.


    — Il vient d’atterrir dans la cour.


    Sans se préoccuper de ses récriminations, Valla courut dans la ruelle.


    — Dieu merci.


     


    Lorsqu’il se posa au milieu de la cour, Levet fut surpris de constater que le parfum de Valla provenait du boulevard plutôt que de son appartement.


    Un instant il sentit la peur lui serrer le cœur à l’idée de la nymphe vulnérable perdue dans ces rues dangereuses, avant d’être assuré par une pulsation de pouvoir glacial qu’elle était loin d’être seule.


    Surgissant dans la cour, la jolie nymphe se précipita vers lui, le sourire aussi éclatant que les lumières qui illuminaient les Champs-Élysées.


    — Vous voilà, souffla-t-elle. Je me suis fait du souci.


    — Pardonnez-moi, ma belle*, répondit Levet, sincèrement désolé – il n’avait vraiment pas voulu inquiéter sa nouvelle amie. Un rendez-vous avec ma mère que j’ai bien trop tardé à honorer.


    — Tout va bien ?


    Battant des ailes de plaisir, il sourit.


    — Tout est parfait.


    — C’est une question de point de vue, marmonna Elijah en rejoignant Valla pour lui enlacer la taille d’une façon qui trahissait une intimité évidente.


    Ah. Voilà qui était nouveau.


    Levet tira la langue au vampire.


    — Même vous, vous ne gâcherez pas mon humeur, sangsue.


    Les cheveux brillant comme l’or le plus pur au clair de lune, Valla se baissa pour examiner l’expression réjouie du petit démon.


    — Que s’est-il passé ?


    — J’ai été officiellement réintégré dans la Guilde des Gargouilles, annonça-t-il d’un ton pompeux.


    Elle le regarda sans comprendre.


    — Et c’est… bien ?


    — Mais bien sûr.


    — Alors je suis heureuse pour vous.


    Elle se pencha pour déposer un petit baiser entre ses cornes. À peine effleurait-elle des lèvres le sommet de sa tête qu’Elijah l’attirait de nouveau à lui avec détermination.


    — Si tu as réussi à régler tes affaires, tu devrais peut-être te mettre en route, gronda le vampire, manifestement jaloux.


    Et il faisait bien de l’être, reconnut Levet d’un air suffisant.


    Il était un amant à nanas.


    Ou était-ce un aimant ?


    Peu importait.


    — Vraiment, Elijah, le réprimanda Valla gentiment.


    — Oui*, vraiment, Elijah, répéta Levet, les mains sur les hanches.


    Les traits farouchement séduisants du vampire révélaient qu’il était à bout de patience, mais avant qu’il ait pu réagir, ils entendirent le bruit caractéristique d’un battement d’aile dans le ciel.


    Aussitôt Levet leva les yeux et remua la queue.


    — Oh, oh.


    — Quoi ?


    — Fee, fi, fo fum, je flaire la crasse de gargouilles, marmonna-t-il.


    Précédés par l’odeur distincte de granit moisi, Claudine et Ian descendirent des toits et atterrirent au milieu du jardin, écrasant la fontaine de marbre sous leurs pieds.


    — Mon Dieu*, s’écria le vampire, foudroyant du regard les deux gargouilles qui remplissaient la cour de leurs énormes corps gris.


    — Elijah, souffla Valla. Fais quelque chose.


    — Je n’y crois pas. (Secouant la tête, Elijah s’avança.) Restez où vous êtes, gargouilles.


    Levet laissa le vampire irrité gérer sa famille importune.


    Être un héros ne voulait pas dire être stupide.


    D’autant plus qu’il ne s’était pas encore complètement remis de son entrevue avec sa mère.


    En outre, Bonnet Blanc et Blanc Bonnet avaient manifestement besoin qu’on leur enseigne les bonnes manières. Et quel meilleur vampire qu’Elijah pour leur apprendre à ne pas se présenter chez les gens à l’improviste ?


    Trop obtuse pour avoir conscience du péril qu’elle courait, Claudine esquissa un pas en avant ; son corps massif occupait une grande partie de la cour malgré ses ailes repliées.


    — Chef de clan. (Sa voix résonna contre les immeubles.) Nous n’avons rien contre vous.


    Elijah croisa les bras.


    — Dans ce cas, faites demi-tour.


    Claudine se renfrogna. Rares étaient les démons disposés à s’opposer à une gargouille adulte.


    — Nous sommes venus pour mon frère.


    Elijah jeta un regard las du côté de Levet.


    — Il n’a pas l’air partant pour une énième réunion de famille.


    — Oui*, renchérit Levet. Alors, allez-vous-en.


    Des mains il fit mine de les chasser, se rappelant avec sévérité qu’il n’avait plus peur de ces créatures malfaisantes qui l’avaient martyrisé durant toute son enfance.


    Une bouffée de vapeur s’éleva en tournoyant des narines de Claudine. Bien qu’incapable de cracher du feu comme sa mère, elle pouvait vomir un nuage de fumée fétide.


    — J’ignore comment tu t’es débrouillé pour faire réapparaître ton nom sur le Mur, mais je te préviens, je ne serai pas satisfaite tant que tu ne seras pas de nouveau banni.


    — Ainsi tu cherches à révoquer la proclamation de mère ? railla Levet. Peut-être as-tu aussi décidé qu’il était temps pour toi de prendre sa place de doyenne ?


    Ian s’écarta vivement de Claudine. Comme s’il redoutait d’être contaminé.


    Une crainte légitime.


    Berthe éliminerait quiconque ne ferait ne serait-ce que mine de se révolter.


    Claudine secoua sa grosse tête.


    — Mère n’aurait jamais annulé ton bannissement.


    — Je t’assure que c’est ce qu’elle a fait.


    Elle plissa ses yeux gris d’un air soupçonneux.


    — Comment ?


    Levet la chassa encore de la main.


    — Va lui demander.


    — C’est à toi que je le demande.


    Levet roula des yeux. Il s’était douté que sa réinsertion au sein de la Guilde ne serait pas du goût de sa famille, mais il n’était pas d’humeur pour un autre affrontement répugnant*.


    — Je lui ai juste révélé le rôle que j’ai joué pour sauver le monde d’une destruction totale. Comment aurait-elle pu ne pas accepter un tel héros dans la Guilde ?


    — Menteur. (Claudine frappa du pied, et le sol trembla.) Tu es un gringalet pathétique qui n’est qu’une source de honte.


    Levet poussa un soupir résigné.


    — Je le répète, va le lui demander toi-même.


    — Non*.


    Il vit une expression dangereuse déformer les vilains traits de sa sœur. Elle n’aimait pas être contrariée. Surtout par son jeune frère difforme et de petite taille.


    — Tu as peut-être trompé mère pour qu’elle te réintègre dans la Guilde, ajouta-t-elle, mais je compte m’assurer que ça ne durera pas.


    Les ailes déployées, il s’interdit de se rapprocher un peu plus encore du vampire.


    Il était un héros… écoutez-le rugir.


    — Tu n’as pas le pouvoir de me renier.


    D’un air ouvertement menaçant Claudine retroussa les lèvres pour montrer ses défenses.


    — Peut-être pas, mais j’ai celui de te tuer.


    Levet la regarda fixement, interloqué. Assassiner une autre gargouille allait à l’encontre de leurs lois, à moins que celle-ci n’ait été bannie.


    Ou à moins qu’un défi n’ait formellement été lancé. Et, vraiment, qui avait envie de s’embêter avec toute la paperasse ?


    — Je suis un membre de la Guilde, rappela-t-il à sa cinglée de sœur.


    — Pas pour longtemps.


    Les mains levées, lesquelles étaient armées de griffes assez longues pour l’embrocher, Claudine s’avança, suivie à contrecœur par son complice, Ian.


    Levet redressa les épaules et mobilisa le peu de pouvoir qui lui restait.


    — Merde*, lâcha Elijah, manifestement à bout de patience. Je vous ai interdit d’approcher.


    — Ceci concerne les affaires de la Guilde, vampire, gronda Ian. Vous ne voulez pas vous en mêler.


    — Ce que je veux, c’est être seul avec la femme que j’aime, les informa Elijah, esquissant un sourire quand Valla eut le souffle coupé. Et je suis prêt à vous tuer s’il le faut pour atteindre ce but.


    — Que tu aimes ? s’écria Valla, les mains sur le cœur. Tu as dit que tu m’aimais ?


    Elijah se retourna pour envelopper dans ses bras la nymphe abasourdie alors que les deux gargouilles progressaient encore d’un pas.


    — Hummm… peut-être qu’on pourrait en parler plus tard ? murmura Levet.


    S’il était ravi que cet imbécile de vampire ait enfin avoué ses sentiments, il regrettait qu’il n’ait pas choisi un lieu et un moment plus appropriés.


    Et malgré toute l’assurance qu’il venait d’acquérir, Levet était parfaitement convaincu d’être incapable de vaincre deux gargouilles adultes en même temps.


    Même Batman avait un acolyte.


    Indifférent au danger, Elijah scruta avec une adoration flagrante le visage que Valla levait vers lui.


    — Bien sûr que je t’aime, petite têtue, déclara-t-il d’une voix rauque. Qu’est-ce que tu crois que je tente de te dire depuis six heures ?


    Elle rougit.


    — Je pensais que tu souhaitais que je devienne ta maîtresse.


    Il secoua la tête.


    — Pas ma maîtresse. Ma compagne.


    — Ta compagne ? (Stupéfaite, elle écarquilla ses yeux bleus.) Tu es sûr ?


    — Sinon pourquoi chercherais-je les excuses les plus ridicules pour me montrer sur le pas de ta porte ? Pourquoi négligerais-je tous mes devoirs pour passer du temps avec toi ? Pourquoi engagerais-je une vingtaine de chefs différents jusqu’à trouver celui qui confectionne ta tarte aux framboises préférée exactement comme tu l’aimes ?


    — Oh.


    Les yeux rivés sur lui, elle leva des mains tremblantes pour lui effleurer le visage. Comme si elle devait s’assurer qu’il était bien réel.


    — Je m’étais imaginé que tu te faisais juste du souci pour moi.


    — C’est pour moi que je m’inquiète, gronda-t-il. Je ne peux pas vivre sans toi.


    — Oh, Elijah, souffla-t-elle alors qu’il s’emparait de ses lèvres en un baiser de pure félicité.


    Levet tira sur le pantalon du vampire quand Claudine souleva son énorme pied, dans l’intention manifeste de le viser au crâne.


    — Oui*. Tout cela est très touchant, dit-il. Mais on est sur le point de se faire écrabouiller comme des bestioles.


    Relevant la tête, Elijah tendit la main vers la gargouille femelle.


    — N’y songe même pas.


    À contrecœur Claudine baissa le pied, mais le sol trembla alors que son pouvoir emplissait l’air.


    — Donnez-moi la gargouille, vampire, ou vous en paierez le prix.


    Elle libéra une once de magie et un banc tout proche s’affaissa en un tas de poussière de marbre. Elijah fronça les sourcils.


    — Tu commences à m’agacer.


    Ian bomba le torse.


    — Alors laissez-nous la gargouille.


    Le vampire poussa sa nymphe aux cheveux dorés derrière lui ; la température chuta de plusieurs degrés.


    De toute évidence, Elijah en avait fini de jouer.


    — Non.


    — Pourquoi ? répliqua Claudine d’un ton brusque. Elle ne signifie rien pour vous.


    — Grâce à Levet, j’ai pris conscience que j’étais aveugle. Ça me suffit.


    Elijah sourit. Pas le spectacle le plus réconfortant, avec ses gros crocs qui luisaient d’un blanc neigeux au clair de lune.


    — Très bien. (Claudine leva la main.) Dans ce cas, vous allez sentir mon courroux.


    — Sacrebleu*. (Levet battit des ailes d’irritation.) Quelle brise tarde tu fais !


    Sa sœur tourna vivement vers lui ses yeux gris de fouine.


    — Brise tarde ? souffla-t-elle.


    Valla s’éclaircit la voix, toujours cachée derrière Elijah. Une sage initiative. Une petite éraflure sur sa peau blanche satinée et le vampire péterait les plombs.


    — Je crois qu’il a voulu dire « vantarde », expliqua-t-elle.


    — Comment oses-tu ? hurla Claudine. Je vais te changer en…


    — Oh, ferme-la.


    Levet brandit les mains pour envoyer une explosion de magie tout droit sur celle qui lui empoisonnait la vie, stupéfait que ça ne se termine pas en flop.


    Après tout, il était complètement vanné.


    Un grésillement retentit ; puis Claudine poussa un cri de souffrance alors qu’elle valsait en arrière, entraînant deux bancs et un réverbère avant de percuter l’immeuble dans son dos.


    — Joli coup, commenta Elijah en s’élançant pour bloquer le poing massif qu’Ian dirigeait sur Levet.


    — Merci*, le remercia ce dernier.


    Il frémit quand le vampire resserra les doigts jusqu’à broyer les os de la main de son cousin.


    — Non*… je vous en supplie, haleta Ian, ses minuscules yeux exorbités de douleur tandis qu’une couche de glace commençait à recouvrir sa peau écailleuse, qui passa du gris au bleu.


    — Tu as fini de jouer ? murmura Elijah.


    — Oui*.


    Il lui lâcha la main.


    — Alors, va chercher ton acolyte et foutez-moi le camp d’ici.


    Après avoir reculé tout doucement sans quitter le redoutable chef de clan des yeux, Ian saisit Claudine par le bras et la releva.


    La gargouille femelle secoua la tête d’un air faible et, la main sur sa poitrine blessée, foudroya Levet du regard.


    — Ce n’est pas terminé, mon frère, cracha-t-elle.


    Elijah s’avança, et son pouvoir cingla l’air avec une force telle que les grandes gargouilles tremblèrent de peur.


    — Non seulement c’est terminé, mais je vous préviens, si vous osez vous en prendre à Levet alors qu’il se trouve sur mon territoire, je m’assurerai que toute la Guilde soit punie, déclara-t-il d’une voix qui poussa une fée de rosée qui s’était cachée à fuir, terrorisée. Est-ce que c’est clair ?


    — Mais…


    — Oui*, s’empressa de répondre Ian, interrompant les récriminations de Claudine, qu’il traîna vers le milieu du jardin. C’est très clair.


    — Bon*. Maintenant partez, ordonna-t-il.


    Dans un battement de leurs ailes parcheminées, les deux gros démons s’élevèrent dans les airs et disparurent au milieu des toits de tuiles.


    Levet sourit. Cela faisait des années qu’il avait été obligé de quitter cette ville qu’il aimait si tendrement.


    À présent il comprenait qu’il avait laissé la peur le retenir au loin. Pas la crainte de sa famille, même si c’était ce qu’il s’était toujours dit, mais celle de ses propres insuffisances.


    Il ne permettrait plus que ces dernières l’éloignent encore.


    Prenant conscience qu’Elijah avait de nouveau attiré Valla dans ses bras et la dévisageait avec un désir flagrant, Levet dissimula un sourire.


    — Je crois que le moment est venu pour moi de partir aussi, annonça-t-il.


    Le couple se sépara pour qu’Elijah puisse lui adresser un signe de tête empreint de majesté.


    — Je te suis redevable, gargouille.


    Levet balaya ses remerciements de la main.


    — Ce n’est que le lot quotidien d’un preux chevalier sur son fier destrier.


    Valla s’avança vers lui, et il remarqua que la souffrance dans ses yeux bleus avait été remplacée par une lueur d’espoir.


    — J’espère que tu trouveras ce que tu cherches, dit-elle doucement.


    — Parfois un homme doit simplement savourer la chasse, murmura-t-il, esquissant une profonde révérence. Au revoir*.


    Le sourire aux lèvres, Levet déploya ses ailes et s’envola vers les étoiles.
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